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Peste
Tenté par la rue, la bête montre les
dents. Lire page 3

POLYNESIE :

Six personnes
brûlées vives...

Les « Fous de

Dieu » chrétiens

en action !

Page 8

Choléra !
La « bonne » droite s ' i

modérément des agissements
du F.N. Après tout,
celui-ci peut
resservir.

La gauche, elle,
crie au scandale.

On a de la pitié
pour cette gauche

asexuée, pavée
comme Venfer de
bons sentiments !

pïi

NOUVELLE-

CALEDONIE :

Après
le référendum,
un « nouveau »

statut colonial.

L'heure des

choix, pour les
indépendantistes.
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GRÈVE DU 15

OCTOBRE :

Le ras-le-bol

des enseignants
et des postiers
s'exprime
à l'occasion

d'une journée
orchestrée.
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CHESTER HIMES

Du roman noir

à la critique
sociale,
une vision

sans

complaisance
de l'Amérique.
Page 10
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communiqués éditions
• LE HAVRE
Le groupe Jules-Durand de la Fédération anarchiste reprend ses
activités. Pour le contacter : marché du Rond-Point, devant le
Prisunic, tous les samedis, de 11 h à 12 h.

• BREST
Le groupe « Les Temps Nouveaux » de Brest vend le « Monde
libertaire » et tient ses permanences le samedi, de 17 h à 18 h,
dans la rue Jean-Jaurès, en face du centre commercial Coat-Ar-
Gueven. D'autre part, le groupe « Les Temps Nouveaux »
anime l'émission « Les raisons de la colère » sur Fréquence
Mutine (104 MHz), téléphone : (16) 98.45.54.44.

• BREST
Le groupe de Brest tient ses permanences chaque vendredi, à
partir de 21 h 30, au Centre social de « Pen Ar Chreach », rue
du professeur Chrétien, à Brest.

• BOURGOIN-JALLIEU
Le collectif anarchiste et le groupe de la Fédération anarchiste de

Bourgoin organisent, le vendredi 6 novembre, à 20 h 30, à la
Maison de quartier de Champ-Fleuri, une conférence-débat
sur « La situation des réfractaires en France ». Une table de
presse sera organisée.

• POITIERS
Le groupe Berkman de Poitiers tiendra désormais ses permanen¬
ces tous les mercredis, de 17 h à 19 h, et tous les samedis, de 16 h
à 18 h.

• BORDEAUX
L'union locale de la Fédération anarchiste de Bordeaux organise
le samedi 31 octobre, à 21 h, un meeting au 7, rue du Muguet, à
Bordeaux, sur le thème : « L'anarchisme aujourd'hui ».

• BORDEAUX
Le groupe Durruti de la Fédération anarchiste organise une

exposition antimilitariste les mercredis et samedis, durant le
mois d'octobre, de 15 h à 20 h, à l'Athénée libertaire, 7, rue du
Muguet, Bordeaux.

sommaire
PAGE 2 : Informations des groupes de la F.A. — PAGE 3,
Politique : Amis lecteurs, Le Pen donne le ton, Editorial, Ne
nous quitte pas — PAGE 4, Luttes : En bref, Le 15 octobre aux

P.T.T., Licenciements et mobilisation, O.C.E.-France, T'as pas
cent balles ? — PAGE 5, Social : La chasse aux sorcières, Haute
tension, Complexe touristique ! — PAGE 6, Economie : Les
cercles de qualité (2e partie) — PAGE 7, Economie : Les anar¬
chistes dans la tourmente, Sidérurgie et contre-révolution —

PAGE 8, Dans le monde : Fanatisme religieux en Polynésie —

PAGE 9, Info, internationales : 23e congrès de la S.A.C. —

PAGE 10, Expressions : Chester Himes, une conscience noire —

PAGE 11, Expressions : Communiqués, Photo-poésie, Inaugu¬
ration à Lille, Théâtre, Programmes de Radio-Libertaire —

PAGE 12, Société : Eric Hébert en appel, Nouvelles du Front,
Statut Pons pour la Nouvelle-Calédonie.

• « IDEES NOIRES »

Le numéro 1 d'« Idées Noires », bulletin édité par le groupe
Emma-Goldman de Bordeaux vient de paraître. Au sommaire :

Afrique du Sud ; Prisons ; Réseau anti-expulsion... Popr toute
commande, joindre un timbre à 2,20 F et écrire à : Groupe
Emma-Goldman, 7, rue du Muguet, 33000 Bordeaux.

• POSTER
Le groupe Emma-Goldman
vient d'éditer un poster :
« Vivement demain », de
format 45 x 64, sur papier
glacé. Prix: 10 F l'unité (plus
5 F de frais de port, avec

envoi sous tube ; 70 F les dix

(port compris). Les comman¬

des sont à adresser à : Groupe
Emma-Goldman, 7, rue du

Muguet, 33000 Bordeaux.

• « LES OEILLETS ROUGES »

Le numéro 3 de la revue « Les

OEillets rouges est toujours
disponible à la librairie du
Monde libertaire au prix de
50 F. Au sommaire de ce

numéro, qui a pour thème
« Consensus et déviance » :

J. Lesage de La Haye ; C.

Sigala ; J.-M: Raynaud ; M.

Benasayag ; B. Lacroix et A.
Garrigou ; O. Alberola ; G.
Manfredonia ; C. Berneri et
L. Fabbri ; Véronique F.V. ;

G. Balkanski ; C. Margat ;
J. Intelli.

• AFFICHE
Le groupe d'Angers édite une

affiche : « Luttons contre

l'extrême droite ». On peut se
la procurer au prix de 5 F

pièce, ou 1F l'affiche à

partir de 10 exemplaires. Les
commandes sont à adresser à

la librairie du Monde liber¬

taire, 145, rue Amelot, 75011
Paris.

RAC ESME... REPRESSION...

ORDRE MORAL...

ON SAIT OU

CELA MENE

dans les quartiers

dans les entreprises

LUTTONS CONTRE

L'EXTREME DROITE
fédération anarchiste
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communiques
• LILLE

Programme du Centre culturel libertaire (1-2, rue Denis-Péage,
Lille, métro Fives) : le samedi 31 octobre (de 15 h à 19 h),
« Quel avenir pour le théâtre dans la métropole ? », avec le Bal-
latum et une animation vidéo.

• LILLE

Le groupe Humeurs-Noires de la Fédération anarchiste a

repris ses activités, il assure des ventes du « Monde libertaire » :

le vendredi, de 17 h à 19 h, devant la gare de Lille ; le samedi de
11 h 45 à 12 h 30, devant le Lycée Pasteur à Lille ; le dimanche,
de 10 h 30 à 12 h 30, sur le marché de Wazennes (devant le par¬

vis de l'Eglise). De plus le groupe assure des permanences tous
les mardis, de 19 h à 20 h, à la Maison de la nature et de l'envi¬

ronnement, 23, rue Gosselet, à Lille (M° République), où l'on
peut consulter les ouvrages disponibles sur la table de presse

(livres, journaux libertaires, informations antimilitaristes, etc.).
Pour tout contact : « Humeurs Noires », B.P. 79, 59370 Mons-
en-Baroeul ; minitel, Le Reso ; téléphone au (16.1) 20.91.12.37.

• PERPIGNAN
Le groupe Puig-Antich de la Fédération anarchiste organise,
dans le cadre des activités de la librairie Infos, deux réunions-
débats sur les thèmes suivants :

• samedi 24 octobre 1987, à 16 h 30, « La crise et ses répercus¬
sions au niveau social, culturel, économique ; montée et consoli¬
dation des thèses racistes et antisémites ; développement du pou-

jadisme politicien », animée par Gaetano Manfredonia, secré¬
taire général de la Fédération anarchiste ;
• courant novembre 1987 (la date sera précisée dans un prochain
communiqué), « 70e anniversaire de la forfaiture stalinienne, ou
la Révolution russe d'un point de vue libertaire » animée par
A. Skirda, historien et auteur de nombreux ouvrages sur la
Révolution russe. La réunion sera accompagnée de la projec¬
tion de deux films vidéo (« En écoutant Body » et « Sur la vie de
Makhno » [inédit]).

Cycle de cours

sur l'anarchisme
La commission propagande des Relations intérieures orga¬

nise une série de neufs cours sur l'anarchisme. Ceux-ci abor¬
deront les thèmes essentiels de la pensée anarchiste et seront
l'occasion de discussions.
• 27 octobre : Anarchisme et organisation.
• 3 novembre : Anarchisme et marxisme.
• 10 novembre : Les anarchistes et le mouvement ouvrier.
• 17 novembre : L'Etat.
• 24 novembre : Le fédéralisme libertaire.
• 2 décembre : Anarchisme et révolution.
• 8 décembre : Comment lutter aujourd'hui ?
Ces cours auront lieu le mardi à 20 h 30, au local du groupe

Louise-Michel de la Fédération anarchiste, 10, rue Robert-

Planquette, Paris 18e.
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• « CONTRE VENTS ET MAREES »

Le numéro 42 de « Contre
CONTRE VENTS

et marées
vents et marées » du groupe
de Bourgoin vient de sortir,
on peut se le procurer au prix
de 2 F le numéro (l'abonne¬
ment est de 50 F).

• BROCHURE
La brochure « Les locataires face à la loi Méhaignerie » inau¬
gure une série de publications du groupe Flores-Magôn sur le
thème du logement. Cette brochure se veut un guide pratique,
non exhaustif, pour les locataires face à leur propriétaire. Cette
brochure est avant tout un outil de travail. Disponible à la librai¬
rie du Monde libertaire au prix de 10 F.

• BROCHURE
Le groupe Kropotkine d'Argenteuil vient d'éditer une brochure
intitulée : « D.O.M.-T.O.M., les dernières colonies françaises :

Kanaky-Polynésie ». Celle-ci est disponible à la librairie du
Monde libertaire, au prix de 20 F.

ON SOUSCRIT, ON S'ABONNE
AU « MONDE LIBERTAIRE HEBDO »

liste
desgroupes f.a.
PROVINCE
• GROUPES

Aisne : Anizy-le-Château — Allier : Moulins — Ardèche : Aubenas
— Bouches-du-Rhône : Marseille — Charente-Maritime :

Marennes/Rochefort — Côte-d'Or : Dijon — Doubs : Besançon —

Eure-et-Loire : Chartres — Finistère : Brest — Gard : Groupe du
Gard — Haute-Garonne : Toulouse — Gironde : Bordeaux (trois
groupes) — llle-et-Vilaine : Rennes — Indre-et-Loire : Tours —

Isère : Bourgoin — Loire : Saint-Etienne — Loiret : Montargis —

Lot-et-Garonne : Agen — Maine-et-Loire : Angers, Saumur — Man¬
che : Cherbourg — Moselle : Metz — Nord : Lille (deux groupes),
Dunkerque — Oise : Beauvais — Orne : Fiers/La Ferté-Macé — Pas-

de-Calais : Boulogne — Pyrénées-Orientales : Perpignan —
Seine-Maritime : Dieppe, Le Havre, Rouen — Somme : Amiens —

Tarn-et-Garonne : Montauban — Var : Groupe Région-toulonnaise
— Vendée : Groupe libertaire de Vendée, La Roche-sur-Yon —

Vienne : Poitiers — Yonne : Auxerre.

RÉGION PARISIENNE
• GROUPES

Paris : quinze groupes répartis dans les arrondissements suivants :

1er, 5e, 9e, 10e, 11e, 12e, 13e, 14e, 15e, 16e, 17e, 18e, 19e, 20e.
Banlieue : Seine-et-Marne : Coulommiers, Chelles/Gagny/Neuilly-
sur-Marne, Melun — Yvelines : Conflans-Sainte-Honorine, Versail¬
les, Rambouillet — Essonne : Vallée de Chevreuse — Hauts-de-

Seine : La Défense/Courbevoie/Nanterre/Puteaux, Villeneuve-la-
Garenne/Saint-Ouen, Fresnes/Antony, Montrouge — Seine-Saint-
Denis : Bobigny/Pantin/Aubervilliers, Sevran/Bondy — Val-de-
Marne : Crétell — Val-d'Oise : Argenteuil/Colombes, Sarcelles.

Permanence du secrétariat aux relations inté¬

rieures :

le samedi, de 14 h 30 à 18 h,
145, rue Amelot, 75011 Paris (M° République)

Tél : (16.1) 48.05.34.08
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OPERA BOUFFE PARLEMENTAIRE

Le Pen donne le ton !

SI ce gros garçon turbulentn'existait pas, les politi¬
ciens devraient l'inventer. Il.

est leur dernière chance ! Depuis
l'invention de la machine à vapeur
et la mise en place d'un système
non plus fondé sur les castes, mais
sur le profit et sur le salariat, la
société est prise en tenaille par le
milieu qu'elle a créé avec des

avantages pour une minorité,
l'exploitation pour les autres, et

par les obligations imposées par

l'évolution qui modifient les rap¬

ports entre les hommes, pertur¬
bent les traditions économiques,
politiques et sociales. A chaque
génération, les hommes effrayés
se penchent sur les conditions
d'existence des citoyens que

révolution des sciences et des

techniques sort de leur ronron

habituel, les obligeant à réinventer
des rapports différents entre eux !

Attention, danger...
crise économique !

Ces grandes mutations, qui
nécessitent des adaptations pro¬

fondes, laissent des plages où la
misère et le chômage s'installent,
en attendant que le système
retrouve son équilibre. Période
riche pour les possédants qui se
jettent avec avidité sur les techni¬

ques modernes assurant des pro¬

fits sompteux, période d'angoisse
pouf les travailleurs qui doivent

réapprendre à passer d'une éco¬
nomie à une autre. Période sou¬

vent ponctuée par une guerre
mondiale qui écrase des généra¬
tions en bascule, entre le temps

passé et un monde différent né
des massacres... Période de per¬

turbations profondes que le Capi¬
tal essaie d'atténuer en coupant
l'omelette par les deux bouts, afin
de la faire échapper aux deux
solutions extrêmes : le fascisme

ou le communisme stalinien ; Le
Pen ou Marchais, ces deux cham¬

pignons vénéneux qui poussent
sur la misère.

Quels que soient les efforts du

système capitaliste, qui a intérêt à
conserver des consommateurs,
aucun dirigeant n'a trouvé la solu¬
tion pour remplir le vide que créent

les mutations techniques entre

générations économiques, qui
laissent dans leur sillage la
misère, le chômage et souvent la
guerre. Aujourd'hui, nous en som¬
mes là. Faut-il ne faire que trente-

cinq heures de travail, trente heu¬
res, moins encore, pour que cha¬
cun ait un emploi ? Peut-être ?
Mais alors le système, l'appareil
de classe et ses laquais risquent
de disparaître. Ceux-là sont en

place et, crise ou pas, ils enten¬
dent rester à la direction des affai¬

res. Ils auront recours à tous les

moyens pour y parvenir, et d'au¬
tres, afin d'échapper à la sélection
que toute mutation supposent,
viendront les rejoindre.

La prolétarisation
du fascisme

Ouais ! Le Pen vous paraît un
bien petit personnage, devant ces
bouleversements économiques
que tout le monde ressent, dont

personne ne parle et que nous

redoutons tous ! Rappelez-vous
1923, Mussolini, Hitler, l'essor

technique issu de la guerre

qu'aucune « démocratie » n'a pu

maîtriser et dont les fruits furent le

chômage, le fascisme et le
nazisme. Qui, en 1923, en dehors
des spécialistes de la politique,
connaissait Hitler ou Mussolini ?

Qui les tint sur les fonts baptis¬
maux ? La misère et la classe

capitaliste qui pensait se servir
d'eux, et dont ces deux fripouilles
se sont servis !

Car c'est ainsi que les choses
se passent... Les démocraties
impuissantes à maîtriser les tech¬
niques font appel à des « gros
durs », des hommes à poigne,

pour régler des situations tempo¬
raires... et les gros durs couchent
la démocratie dans leur lit, avec

l'approbation des classes diri¬
geantes. Oui, bien sûr ! Mais éga¬
lement avec celle des pauvres,

dont certains commencent à gar¬

nir les travées de Le Pen !

Ce danger, la prolétarisation du
fascisme, la petite bourgeoisie
merdeuse le connaît. Elle a trouvé

un truc incollable ! Trafiquer le
merdier électoral, pour que Le
Pen reste à la porte du Parlement.
Les gros malins ! C'est dans la
rue, avec la poussée de la rue

réduite à la misère, que le fascisme

s'impose. Le Parlement c'est
après, lorsque la rue des miséreux
et le pognon des jobards du Capi¬
tal ont imposé l'appareil politique5
du fascisme, qui transforme le
Parlement en lupanar.

Le Pen n'est rien ! La misère est

tout. Elle fabriquera des Le Pen et
des sous-Le Pen, des Marchais et

des sous-Marchais. Et il ne restera

HUMEUR

q;Cour, de

Ne nous quitte pas...
UAND il fut question de
balancer Nucci devant les

chats fourrés de la Haute

CourTdes socialos parlèrent comme
ça, l'air de rien, de sortir quelques
cadavres du placard. Certains dos¬

siers, sûrement poussiéreux mais
bien emmouscaillants, pourraient

prendre l'air... si vous voyez ce que

je veux dire.
Nucci va passer au guignol, his¬

toire de se faire sermonner pour

avoir confondu sa profonde avec

celle du voisin, et son propre déve¬

loppement avec celui du Carrefour.
Du coup, un noyé remonte à la sur¬

face et l'on reparle de Boulin. Ce
ministre giscardien, ayant trop

péché en eaux troubles, s'était
retrouvé un petit matin le nez dans
la flotte. Les gus mal intentionnés

débloquent qu'on l'aurait quelque
peu aidé à faire le plongeon et que
son bain de minuit a été arrangé.

Amis lecteurs
Voici la liste des souscripteurs au Monde libertaire pour le mois de sep¬

tembre :

Joël NEYMAT (700 F), FRERE (50 F), HARDY (30 F), Achille DURI-
GON (50 F), Raymond RICOUX (50 F), Jacques VIGUIE (50 F),
PLOTTON (100 F), P. VETEAU (50 F), G. PIQUE (45 F), Manuel
GARCIA (50 F), Laurent ROUXEL (50 F), Roger BICHON (30 F),
Publico (310 F), André PORQUET (50 F), J.-P. PALACIOS (50 F),
Julien PHILIPPO (50 F), Jean SICARD (50 F), Gr. F.A. de Dijon
(50 F), N.T. (5 000 F).
Total du mois de septembre : 6 815,00 F
Total des mois précédents : 33 914,00 F
Total depuis le début de l'année : 40 729,00 F
Nous publierons dans un prochain numéro du Monde libertaire la lis¬

tes des prélèvements automatiques, un autre soutien efficace pour un

hebdo qui se veut libre et dont la seule publicité autorisée est celle que lui
font ses lecteurs !

Les administrateurs

Et voilà les baveux de service qui
découvrent que Chalandon, le caïd
de la Justice, aurait confondu la

joaillerie Chaumet avec la caisse

d'épargne. Allons donc ! Ce brave

zig plaçait en bon père de famille

quelques pions chez les frangins, et

agrafait au passage des intérêts.
Une combine de première qui per¬
mettait aux Chaumet d'avoir un

peu de fraîche d'avance, et aux prê¬
teurs d'arnaquer le fisc. Pas de quoi
fouetter un chat, même si c'est pas
très réglo, faut bien que tout le
monde vive. C'est même marrant de

voir comment les caves sont attirés

par la joncaille, ou les diams, pour
planquer leurs petites éconocro-

ques : déjà Giscard...
Chez les Teutons, c'est du kif.

Un politicard, mouillé dans un

scandale politico quelque chose, a

été retrouvé dans sa baignoire.
Crise cardiaque, mais le macchabée

était encore habillé. Y'a des gens

pour trouver ça bizarre ! Bilan du
concours des nages vicieuses : deux

cronis. A ce train-là, il restera plus
beaucoup de gouvernants à pendre,
le soir de la Sociale...

Mézigue serait Chalandon, je me

caillerais les raisins et ferais gaffe en

prenant mon bain, des fois qu'une
savonnette mal placée... Un acci¬

dent est si vite arrivé !

Milo des lass

plus à la population qu'à choisir
qui l'exploitera, avec en conclu¬
sion une nouvelle guerre « mon¬

diale » pour une nouvelle distribu¬
tion des cartes.

Oui, je sais, certains diront : les
anarchistes ne vivent que dans un
climat de catastrophe. Allez au

siège de notre journal consulter
les Libertaire de 1914 ou de 1939 !

Nos anciens écrivaient ce qu'au¬

jourd'hui j'écris. Et lorsque les
hommes ont commencé à croire

au fascisme et à la guerre, c'était
trop tard. La machine était lancée
et plus rien ne pouvait l'arrêter.

Le gros Le Pen a « des lettres ».

Il a déjà porté l'uniforme. Et son

comportement en Algérie ne fut
pas toujours édifiant... pour la
patrie ! Le bougre redresse le
menton. Cette histoire de patrie
avec des boucheries à la clé, ça
fait cinq mille ans qu'on nous fait
le coup ! Je ne pense pas d'ail¬
leurs que toute cette extrême
droite soit fasciste, mais ce que je
sais c'est qu'on le devient vite,
poussé par les circonstances...
lorsqu'on s'est engagé dans une

voie sans issue.

Les hommes

« providentiels »

Il faut réfléchir. Les civilisations

sont mortelles, disait Malraux.
C'est vrai ! Lorsqu'elles sont arri¬
vées à ce stade de décrépitude, il
faut les remplacer. C'est en

essayant de les prolonger que le
pouvoir a recours à l'arbitraire, à
la brutalité, à l'exaction. Alors le
drame se noue. Les bénéficiaires

imposent par la force le maintien
d'une civilisation qui a fait son

temps. De telles situations, nous
en avons connues de nombreuses

au cours de notre histoire. Les res¬

ponsables ne sont pas seulement
les hommes du Capital qui se gref¬
fent sur ce fumier, mais les autres,
tous les autres, conservateurs par

nature ou par paresse d'esprit, qui
constamment tergiversent. Oppri¬
més par les aventuriers de la politi¬
que, ils pleurnichent au lieu de se
battre. Il y a aussi ceux qui disent
non, et qui sont broyés par le
système, victimes de la dictature
la plus brutale mais également de
la lâcheté des imbéciles.

Quelles réactions ?

Cependant, dans le coeur des
hommes, il existe des plages où la
révolte perce. Il faut la cultiver et
c'est ce but que nous, anarchis¬
tes, nous proposons aux hommes
de bonne volonté. A l'instant où

j'écris ces lignes, la « bonne »

droite s'indigne des agissements
de Le Pen... modérément ! Après
tout, en d'autres circonstances, le

personnage peut resservïr. La
gauche, elle, crie au scandale. On
a de la compassion pour cette

gauche asexuée, comme l'enfer
pavée de bons sentiments !

Bien sûr, malgré les déclara¬
tions électorales des « meilleurs

économistes de France », et ils
sont nombreux, la situation du

pays se détériore. Les politiciens
ne croient plus beaucoup aux

recettes miracles. Pour eux,

l'heure des grands sentiments,
de la main sur le cœur, des trémo¬
los dans la voix, est venue. Le jeu
peut devenir dangereux !

A moins que... Le Pen, lui,
sache les faire tenir tranquille, en
attendant que le Capital ait trouvé
« sa » solution à la crise. A moins

que... Bien sûr c'est difficile, mais
parfois au cours de l'histoire les
pauvres et les opprimés se sont
fâchés. Les gens bien pensants
ont donné à ces périodes troubles
le nom d'anarchie. N'oubliez pas

de hurler ce mot à leurs oreilles,

jusqu'à ce qu'ils crèvent !

Maurice JOYEUX

Editorial

UN coup d'Etat militaire en Afrique : un de plus, pourrait-ondire. Seul le grade du nouvel « homme fort » change quel¬
quefois, sinon c'est souvent au nom d'une « restauration

démocratique » et pour la poursuite de la « révolution ». Le cin¬
quième putsch, depuis son indépendance, vient de secouer et
d'ensanglanter le Burkina-Faso — la « patrie des hommes intè¬
gres ». L'ancien pays « modèle » est devenu, déstabilisé à partir
de 1970 par une vague de sécheresse, l'un des pays les plus pau¬
vres du continent.

Sankara est mort, vive Biaise Compaoré, ex-ministre de la Jus¬
tice, chargé de la sécurité (!) du premier, et nouveau « guide ».

Connaît-on déjà le nom du prochain ? Sankara, admirateur criti¬
que dé Kadhafi, avait mené en décembre 1985 son pays à la
guerre pour un bout de terrain désertique avec l'autre pays pau¬
vre d'Afrique, le Mali. Il n'est pas sûr que le capitaine Compaoré
fasse mieux !

Malgré le peu de sympathie qui règne entre les deux hommes,
Mitterrand ne craint pas un coup d'Etat de « son » ministre de la
Justice. Chalandon, en effet, a plutôt fort à faire... avec la justice
de son pays qui, poussée par la presse, risque de s'occuper de
ses petits placements. De mensonges en omissions, il semble
que Chalandon se soit fait prendre dans l'affaire Chaumet comme
dans un piège. Quelle aubaine pour les socialistes, traînant la cas¬

serole de l'affaire Nucci ! La prochaine élection présiden¬
tielle risque de sentir mauvais : les cadavres et la boue. Déjà, cha¬
cun fourbit ses armes : Le Pen, le premier, avec la grâce et la
légèreté qu'on lui connaît.
L'espoir ne viendra cértainement pas d'un nouveau candidat

déclaré : Pierre Juquin. D'exclusion en exclusion, le parti commu¬
niste se réduit à une peau de chagrin. Sans nous en réjouir, nous
n'en pleurerons cependant pas car il y a trop de morts qui nous
séparent. Avec Juquin, l'homme d'appareil qui a mis 34 ans avant
d'entrevoir la réalité du P.C.F., les organisations d'extrême gau¬
che qui le sponsorisent parcourront un pas de plus sur le chemin
du parlementarisme et sur celui de leur éparpillement.
Non, décidément, l'espoir ne viendra pas de ce côté. Il surgira, si

nous le souhaitons, de notre lutte quotidienne, en sachant claire¬
ment ce que nous voulons. Pour cela la route est longue, pavée
de difficultés et de déceptions. Nous en connaissons les poteaux
indicateurs : gestion directe, fédéralisme, action directe... encore
faudrait-il donner un contenu réel et actuel à ces mots. Cela doit

être notre tâche immédiate : construire un mouvement révolution¬

naire.
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SYNDICAT

Et si ce n'était qu'un début. « •

TRENTE pour cent selon leministère, cinquante pour

cent selon les syndicats, d'un
avis comme de l'autre, le nombre de
fonctionnaires grévistes, le 15 octo¬

bre, n'a pas franchi le cap de la
moitié du personnel, avec cepen¬

dant d'importantes disparités.
Si la S.N.C.F. ou l'E.D.F.

voyaient un nombre dérisoire de

grévistes, les Postes et l'Education

nationale franchissaient dans beau¬

coup d'endroit largement la barre
des cinquante pour cent. Que rete¬
nir de cette grève générale des fonc¬
tionnaires ? Elle se situait dans la

plus pure tradition des grèves
orchestrées depuis tant d'années
maintenant par les fédérations
syndicales : vingt-quatre heures

RESTRUCTURATION

O.C.E.-France S.A.

ALORS que le seul but du modernisme devrait-être, jour aprèsjours, le mieux être de tous (partage du travail entraînant des
diminutions d'horaires et de meilleures conditions de vie dans

l'entreprise), celui-ci est encore un instrument d'exploitation ; plus
que jamais l'insécurité, l'angoisse, la loi de la jungle sont de rigueur.
L'exemple d'O.C.E.-France en est un reflet (voir Monde libertaire
n° 578 et 666). Devant une direction déterminée, des pouvoirs publics
complices, des élus et des personnalités impuissantes et surtout face
à une majorité de personnel impassible (déjà esclave !), les organisa¬
tions syndicales n'ont pu, faute de moyens, s'opposer à l'application
du deuxième plan de restructuration de l'entreprise et aux licencie¬
ments qu'il a entrainé.
Plutôt que de subir le climat infernal imposé, un bon nombre de per¬

sonnes performantes, non concernées par ces licenciements, ont pré¬
féré quitter l'entreprise entraînant une certaine déstabilisation des
services administratifs. Ce n'était alors plus le cri de détresse des
employés (« Non aux licenciements ! »), c'était le cri de surprise et de
désespoir du patron (« Non ne me quittez pas ! »).
Après cette opération de modernisme, ceux qui restent devront

dans un peu plus d'un an subir un déménagement du siège à Marne-
la-Vallée, ce qui aura sûrement des conséquences sur l'emploi ; c'est
dans cette incertitude qu'ils doivent vivre la réorganisation et le col¬
matage des brèches, résultat de ce plan de restructuration incontrôlé.
Ceux qui partent allongent la liste des chômeurs et deviennent la

proie des entreprises à qui le chômage profite. Oui au modernisme,
non à ce modernisme !

MICHÈLE et LUCIEN

d'arrêt de travail, et on reprend le
boulot le lendemain, bien sagement,
en attendant la prochaine l'année
suivante (rappelons, pour mémoire,
que la précédente gymnastique avait
lieu... le 21 octobre 1986).
Il est vrai qu'une importante par¬

tie du personnel n'est certainement

pas prête à se lancer dans une action

dure, passant entre autres par une

grève longue. On l'a bien vu le prin¬

temps dernier lorsque les institu¬
teurs ont joué à cache-cache avec la

grève générale pendant des semai¬

nes, à propos du statut des maîtres-
directeurs.

Fait significatif néanmoins dans
cette profession : le taux somme

toute important de grévistes, ce 15

trée. Les huit cents suppressions de

postes d'instituteurs, la surcharge
de nombreuses classes, n'avaient

pas réussi à faire bouger ces ensei¬

gnements se remettant douloureuse¬
ment de la veste prise face à

Monory. Malgré la baisse consé¬

quente du pouvoir d'achat la grève
du 15 octobre risquait donc fort de
trouver peu d'écho sous les préaux
d'écoles.

La participation, sinon massive
du moins très conséquente des insti¬
tuteurs à cette grève Fonction publi¬
que traduit donc bien, par delà les

déceptions sur les luttes passées, un
ras-le-bol significatif de la politique
gouvernementale en matière de sa-

octobre, malgré la défaite cuisante
subie face à Monory il y a quelques
mois. La morosité était pourtant de
règle dans les écoles dans cette ren-

laires et d'effectifs. Et De Charette

a beau rouler des mécaniques, en

déclarant que cette grève est un

échec, le gouvernement pourrait

fort bien se retrouver surpris par

une contestation grandissante qui
lui éclaterait, un jour ou l'autre, au
nez.

En Anjou, de grosses entreprises

(les Ardoisières, Thomson et sur¬

tout Bull) sont entrées en grève pour
la défense du pouvoir d'achat et

contre l'individualisation des salai¬

res. Tous ces mouvements ont

échoué, alors qu'ils se déroulaient
pourtant au même moment. Ces
salariés de Bull n'ont rien obtenu ou

presque après douze jours d'arrêt
total du travail avec piquets de
grève.
Les mouvements, comme les

manifestations, se croisent, se sui¬

vent, évoluent en parallèle. Nul
doute que si les syndicats remplis¬
saient réellement leur rôle (au
niveau notamment des appareils
d'unions départementales), il y

aurait possibilité de déboucher sur

de puissants mouvements interpro¬
fessionnels. Nous en avons eu

récemment l'exemple flagrant en

Anjou. Face à cet attentisme et

cette prudence syndicale, des mou¬

vements disparates, non coordon¬

nés, vont éclore, animés par les
militants et les salariés les plus com¬

batifs. Ils seront inefficaces face à la

politique d'ensemble du C.N.P.F.
et du gouvernement sur les salaires.
Seul un mouvement d'ensemble,

s'appuyant sur les volontés de lutte,
réelles dans un certain nombre de

secteurs, coordonnées, structurées,

pourra faire reculer le pouvoir et le

patronat. Les syndicats auraient
tout intérêt à le comprendre, pour
ne pas s'accrocher une fois de plus
au wagon de queue de l'histoire
sociale.

PATRICK (Gr. d'Angers)

FONCTION PUBLIQUE

Journée de grève du 15 octobre...
LA journée de grève du 15octobre dans la Fonction

publique présente des
aspects contradictoires. Ce n'est

pas une grande réussite, dans la
mesure où le taux de participation
générale ne dépasse guère les
trente pour cent, mais ce n'est pas
un échec non plus compte tenu de
la réussite de certains secteurs, et
tout particulièrement les P.T.T.

enbreLenbref..
• La commission culturelle de

la C.N.T. présente : « La
guerre de Pacification en

Amazonie », un film de
Y. Billon, le samedi 24

octobre, à 20 h 30, au 33, rue
des Vignolles, Paris 20*.

• Le Comité pour la libération
des prisonniers politiques

(C.O.S.P.A.) appelle à des
rassemblements tous les

premiers mercredis du mois,
face à l'Ambassade

d'Argentine, pour exiger la
libération des prisonniers
politiques argentins
emprisonnés sous le régime
de Videla depuis, parfois, 10
ou 12 ans. Prochain rendez-

vous : mercredi 4 novembre,
de 18 h à 19 h, 6, rue
Cimarosa, Paris

(M° Boissière).

• A Angers, pour protester
contre les expulsions de
jeunes, le collectif unitaire
pour le droit de séjour appelle
à des rassemblements de

protestation tous les mardis,
à 18 h, devant la préfecture.

Si globalement cette grève a été
moins suivie que celle de l'an der¬
nier, le mouvement aux P.T.T. a

battu un record inégalé, on peut le
dire, depuis 1974. De plus, il ne
faut pas oublier que les statisti¬
ques cachent souvent des inégali¬
tés importantes dans la mobilisa¬
tion. Ainsi, pour la Poste, les
bureaux centraux de Paris ont été

touchés en moyenne à soixante
pour cent ; de même pour la plu¬
part des gros centres, au tri
comme aux Télécoms.

Unité syndicale ?

L'appel simultané de toutes les

organisations syndicales a joué
son rôle bien sûr, mais dans
l'ensemble le personnel n'est
quand même pas dupe de cette
fausse unité d'action qui se traduit
par des appels dispersés et paral¬
lèles, quand certains ne traînent

pas carrément les pieds...

LIBERTES SWi

Non, cette grève traduit bien un

mécontentement important. Elle
est la preuve — et ce malgré les
ricanements de Longuet — que le
personnel des P.T.T. a voulu

exprimer son désaccord avec la

politique salariale du gouverne¬

ment, qui se traduit par une perte
1 réelle du pouvoir d'achat, mais
aussi avec le projet de privatisa¬
tion en cours d'élaboration...

Elle laisse intacte les possibilités
d'une riposte d'envergure en cas
de dépôt d'un projet de loi sur ce
thème.

Un autre indice est la bonne

tenue de la manifestation pari¬
sienne, malgré des conditions cli¬
matiques particulièrement diffici¬
les, elle a rassemblé plus de
monde que les capacités habituel¬
les de la C.F.D.T. et de la F.E.N.

On n'a pas non plus le senti¬
ment que ce type de journée
d'action ait rempli son rôle habi¬
tuel de « soupape de sécurité »,

J3-iPRESSION !

pour canaliser les énergies reven¬
dicatives plutôt que pour les exa¬

cerber. Quand la participation
dépasse les espérances des orga¬

nisateurs', le bilan incite plus à pré¬
parer une suite qu'à enterrer la
hache de guerre.
Face à la certitude que les orga¬

nisations syndicales sont incapa¬
bles d'enclencher une dynamique
unitaire, nos espoirs reposent sur
le déclenchement d'un mouve¬

ment partant de la base, ce qui
n'est pas la négation du rôle de

l'organisation syndicale mais son

complément indispensable.

Il n'y a pas d'autre solution pour
la réussite d'un mouvement suffi¬
samment massif et unitaire, si l'on
veut mettre un coup d'arrêt à
l'accumulation des attaques gou¬
vernementales sur les salaires, les
suppressions d'emplois et la
remise en cause du statut et du
service public.

LEPETIT

C.G.T.

Licenciements

et mobilisation

DEPUIS la rentrée ça y va tous azimuts pour les licenciements. Et c'estbien sûr la C.G.T. et ses militants qui sont les premiers visés. Les
mass-médias font semblant de croire qu'en fait le patronat ne vise

que le parti communiste, en fait c'est le mouvement ouvrier qui est visé. Bien
sûr, le cas des camarades de Renault est mis en avant. Un exemple type où le
politique et le syndical sont mêlés. Bien sûr, il faut défendre tous les camara¬
des qui sont attaqués, mais pourquoi mettre l'accent sur le fait que beaucoup
sont au P.C.F.

Cela est bien sûr repris par la presse, mais ce qui est plus grave, au niveau
des militants. On oublie trop souvent que la base de la C.G.T. n'est pas com¬
muniste unilatéralement, que la diversité existe, même si trop souvent cela
reste à l'intérieur de l'organisation. C'est pourquoi quand la répression
syndicale frappe tout le monde, il est « un peu » irritant de constater que l'on
parle surtout des cas où les militants du parti communiste sont impliqués.
Pourtant, on pourrait parler aussi des délégués de l'imprimerie François,

dans la région parisienne, qui sont soit licenciés, soit privés de travail dans
leur entreprise. On pourrait parler aussi de ceux de Paul-Dupont, de ceux du
Mans...

Les affiches de la C.G.T. nous rappellent que le licenciement de délégués
(donc protégés par la loi) nous regarde tous. Soit, mais la direction de la
C.G.T. devrait ne pas faire de choix dans les exemples de répressions. A
moins que même les militants communistes du Livre soient susceptibles d'être
contaminés par l'anarcho-syndicalisme ? Va savoir !

Sitting Bull
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NUCLÉAIRE

Interview d'un « terroriste non violent »
Il nous apparaît intéressant de faire connaî¬

tre les raisons de l'acte de sabotage symboli¬
que, commis par P. Kung, bien que nous ne

partagions pas l'espoir — qui semble être le
sien — que les partis suivent le mouvement.

Fin septembre 1987, ce militant antinucléaire
était jugé pour avoir scié un pylône non érigé.

La rédaction

— « Monde libertaire » : Le journal Sud-
Ouest du 10 septembre 1985 titrait un article
« Sabotage sur la ligne ». La veille, vous aviez
scié la base d'un pylône en construction.
Alors, êtes-vous un terroriste ?

— Pierre Kung : Tout dépend du point de
vue. En tout cas, parlez de terrorisme non

violent, ne s'attaquant pas aux personnes et

revendiquant ses actes. Deux motivations com¬

plémentaires m'ont animé : pouvoir continuer
à -me regarder dans une glace et interpeller
l'opinion sur le caractère suicidaire du
nucléaire. Avec, en toile de fond, une convic¬
tion bien arborée, c'est que le nucléaire ressem¬

ble à une grosse cylindrée sur laquelle on aurait
mis des freins de 2 CV, et en avant toute !
Gare au premier obstacle !

— M.L. : Un geste de désespoir ?

— P. K. : Tout dépend, là aussi, du point de
vue. Pour moi, il s'agit d'une réaction saine
face à une situation insensée. Ce qui peut

paraître désespérant, au contraire, c'est cette

course à l'abattoir où nous sommes entraînés,
à cette différence près que les veaux, eux,

n'aiguisent pas le couteau qui va les tuer.
— M.L. : Mais pourquoi agir seul ?
— P. K. : Sûrement pas par choix, ou par

culte de l'individualisme. Il se trouve que je
n'ai trouvé personne pour m'accompagner
dans un acte à la fois déterminé et revendiqué ;

mais lorsque j'ai brûlé les dossiers de l'enquête

publique à Port Sainte-Marie, six autres regis¬
tres disparaissaient.
En décembre 1985, nous étions deux à occu¬

per un pylône, pendant que des copains fai¬
saient de l'information. Et, le 23 mai 1986,
nous étions dix à « fissurer » les dossiers de

l'enquête de Golfech. Nous serions ravis d'être
cent.

Et nous ne négligeons pas les axes de lutte
plus modérés : comités de défense, pétitions,
tracts, conférences-débats, recours en justice
(dossiers perdus par le Conseil d'Etat, puis

rejet de nos démarches alors que la ligne était
sur le point d'être mise en service !). Chacun

peut s'investir à son niveau, l'important est de

pousser dans le même sens.
— M.L. : Il y a un an, votre lutte paraissait

dépassée. L'actualité aujourd'hui jette une

lumière nouvelle de votre engagement.
— P. K. : C'est vrai, Tchernobyl a créé au

niveau de la crédibilité de notre discours un

contexte nouveau ; ne devraient aujourd'hui
rester inactifs que ceux qui se bouchent les
oreilles pour ne pas entendre. Ceci dit, le lobby
nucléaire a les reins solides, un pouvoir en

ENVIRONNEMENT

Non au complexe touristique !

Reconnaissons-le, la mani¬festation du 11 octobre, à Sainte-
Croix du Verdon, contre le projet

allemand de complexe touristique a été un

échec. Les organisateurs espéraient 5 000
personnes, seulement 250 se déplacèrent,
dans des conditions météorologiques peu

favorables il est vrai.

Parti du pont de Baudinard, les mani¬
festants se rendirent à la mairie de Sainte-

Croix, où ils trouvèrent en face d'eux non
seulement le maire, l'un des instigateurs du

projet, mais également une soi-disante
association pour la « sauvegarde du site »

en faveur du complexe... Pourtant la

situation est préoccupante, en juillet der¬
nier le dossier a reçu l'approbation des élus
et de l'Administration, l'ouverture du

complexe hôtelier étant prévu pour 1989 et
la fin des travaux pour 1992 au plus tard.
Mais qu'en est-il exactement de ce projet ?
Cette fois, il ne s'agit pas d'un camping

ou d'un simple hôtel, mais ni plus ni moins
d'un ensemble devant s'étendre sur 70 hec¬

tares, au lieu dit « La Louvière », sur les
rives du lac artificiel à l'entrée des Gorges

du Verdon. Le coût prévu est de l'ordre de
480 millions de francs et comprendrait :

un ensemble hôtelier et para-hôtelier de
1 500 places, un établissement de cure, une
centaine de villas, une salle de concert, un

auditorium, une douzaine de courts de

tennis, un golf 18 trous, des piscines et
bien entendu des boutiques. Rentabilité

oblige, le complexe sera ouvert toute
l'année et doit acceuillir une clientèle inter¬

nationale.

Depuis 7 ans, diverses associations éco¬

logistes s'opposent à un tel projet, qui
défigurerait cette région. Dans les années
80, celui-ci avait été abandonné, suite à
une large mobilisation et des manifesta¬
tions de plusieurs milliers de personnes.

Aujourd'hui, tout est à refaire. Si la popu¬
lation ne réagit pas, ce sera sans conteste
une nouvelle défaite pour l'environne¬
ment. La Provence et la Côte d'Azur

n'ont-elles pas encore assez souffert de
l'action des promoteurs et autres spécula¬
teurs ?

Jean-Claude (Gr. Kropotkine)

comparaison duquel le politique ne pèse pas

lourd, et il influe aussi sur les moyens de com¬

munication. Seule une poussée populaire for¬
midable pourra inverser la vapeur. Un accident
majeur peut réveiller les énergies de nature à
modifier les rapports de force, un mouvement

général qui dirait « Stop, on prend une autre

direction ». Encore faut-il que son point
d'appui soit bien choisi.

— M.L. : Des lignes à très haute tension en

zone rurale, ça veut dire quoi pour les agricul¬
teurs ?

— P. K. : Beaucoup de nuisances supplé¬
mentaires. Sans même parler de l'esthétique
douteux des pylônes, ni des obstacles créés par
ces pylônes, qu'il faudra contourner (de 60 à
200 m2 au sol), il y a des préjudices propres

aux lignes à très haute tension. Il y a peu de

temps, un voisin nous téléphonait : il venait de
se prendre du jus en touchant les fils de sa

vigne ! Si vous laissez une moissoneuse-
batteuse un certain temps dessous, vous rece¬

vez une bonne chataîgne en y revenant (il

paraît qu'un enfant ne peut en décoller ses

doigts) ; il y a toujours les risques d'électrocu-
tion lors de la manipulation des engins d'arro¬

sage (les journaux en parlent régulièrement) ou
avec les canons à eau. Et puis aussi les consé¬

quences sur la santé, avant d'être agriculteur,
on est homme ou femme.

— M.L. : C'est-à-dire ?
— P. K. : Les lignes électriques constituent

l'armature d'un immense condensateur, la
terre constituant l'autre armature. Entre les

deux se créé un champ électrique, d'autant

plus fort que le voltage est plus élevé ; une

expérience simple à faire avec un néon : sous

une ligne en pleine capacité de marche, il
s'allume tout seul. La tête et le corps de l'agri¬
culteur seront traversés de même par un cou¬

rant électrique (des travaux d'E.D.F. ont éta¬
blie que le champ électrique pouvait être de 10
à 15 fois plus élevé).
Là-dedans, nous sommes des cobayes. Les

conséquences sur la santé peuvent être éviden¬
tes : nervosité, stress ; mais elles peuvent aussi
ne ressortir que dans des dizaines d'années

(cancers, atteintes du système nerveux, altéra¬
tion de la croissance et des spermatozoïdes). Et
qui alors prouvera la relation de cause à effet ?
Bien sûr, si vous êtes un optimiste à tout crin,
vous pouvez toujours croire à une mutation

bénéfique ; c'est en tout cas ce que nous sug¬

gère le vétérinaire qui mène des travaux financés

par E.D.F., puisqu'il est finalement sorti de
son mutisme pour nous assurer qu'à première
vue, des souris soumises à des champs électri¬
ques intenses guérissent mieux de la leucémie.

— M.L. : Voilà au moins une perspective

pour les maisons riveraines ?
P. K. : Effectivement, on peut envisager de les
transformer en hôpital pour sclérosés en pla¬

ques. On y gagnerait deux fois, car, croyez-

moi, les prix des terres et des bâtiments ne sont

pas à la hausse, à proximité des pylônes. Notre
maison, située à environ 200 m de la ligne, est
à vendre, d'ailleurs... nous sommes en train
d'en construire une autre, solaire, à un bon

kilomètre, et croyez-moi, il n'y aura pas de
cables E.D.F., même si le permis de construire
nous a fait savoir que cela est obligatoire !

— M.L. : Ces nuisances expliquent-elles la
nature de votre engagement ?

— P. K. : Non ! Les dangers des lignes à
très haute tension sont réels, mais relatifs. Ce

qui est inacceptable, c'est le nucléaire dans son
ensemble, cette vilaine araignée dont les lignes
ne sont que les fils maléfiques.

— M.L. : Quelle stratégie pour y parvenir ?
— P. K. : Nous n'avons pas de propositions

miracles, c'est à chacun de déterminer quel
sera son meilleur axe de lutte selon sa situa¬

tion. Nous proposons des objectifs concrets et
accessibles : une pétition à signer et à faire

signer, demander la mise en place pratique du
plan O.R.S.E.C.-R.A.D. (ça ferait réfléchir),
une souscription afin de disposer de matériel
permettant de mesurer la radio-activité de
manière indépendante des pouvoirs publics.
Mais ce ne sont que des propositions...
L'essentiel est que chacun sorte de sa léthar¬

gie, et de faire une réaction en chaîne. Les
relais dans les associations, les syndicats, les

partis viendront vite ensuite.
— M.L. : A ce titre, les prises de position

des Travailleurs-Paysans me semblent de
bonne augure. Encore faudrait-il que ce soient
tous les adhérents qui se bougent !

— P. K. : Non, pourquoi attendre toujours
d'être à l'agonie pour se soigner, ou que la

Gestapo torture nos gosses pour résister ?
D'ailleurs, cette fois, ce sera trop tard, alors,

réagissons !
— M.L. : Pour conclure, revenons au sabo¬

tage du pylône, ça ne rapporte pas gros, mais
ça risque de coûter cher ?

— P. K. : C'est selon. Il est vrai que pour

deux nuits de travail et une vingtaine de lames
de scie à métaux, les tarifs horaires paraissent
élevés, puisque l'E.D.F. se prétendrait lésée
d'une dizaine de millions... Mais le vrai pro¬

blème est de savoir quels sont les enjeux réels
de la lutte. Le jour où nos terres seront irra¬
diées, que ferons-nous ? Qu'est-ce qui paraîtra

important ? Si vous voyez que votre bateau se

dirige sur un écueil, vous essayez de gueuler le
plus fort possible pour que l'on change de
route, sans trop vous soucier si vous risquez de
vous enrouer... Et puis, pour la répression, il
est toujours permis de rêver à une solidarité, le
jour où l'on viendrait à vendre mes terres aux

enchères ?

Propos recueillis par

PASCAL (Gr. d'Angers)

EDUCATION NATIONALE

Chasse aux sorcières

DEPUIS l'hiver dernier, des étudiants-surveillants protestent contre les dif¬
férentes versions de la circulaire

Monory, qui modifie leur statut, dans le sens
d'un renforcement du contrôle des chefs

d'établissement. Ils en demandent le retrait,

le respect du statut actuel, la création mas¬
sive de bourses décentes, de postes, et la

stagiarisation des mi-temps. Le 11 mars

1987, certains d'entre eux, membres du col¬
lectif étudiants-surveillants de la région pari¬
sienne, regroupant des syndiqués S.N.E.S.-
F.E.N., S.G.EiN.-C.F.D.T., et des non-

syndiqués, occupent les locaux de la direc¬
tion nationale des personnels enseignants.

Pendant les vacances...

En juillet, profitant des vacances, Monory
décide de sanctionner. Le couperet s'abat
sur une des catégories les plus précaires de
l'Education nationale. Les recteurs sont

chargés d'organiser la chasse. A Paris, deux
surveillants stagiaires sont licenciés pour
des motifs administratifs fictifs. Dans l'Aca¬

démie de Versailles, cinq surveillants stagiai¬
res sont suspendus pour « trouble à l'ordre

public » et « incompatibilité d'un tel compor¬
tement avec des fonctions éducatives » (sic).
Un surveillant auxiliaire est, quant à lui,
menacé de licenciement — et laissé sans

poste ni salaire depuis lors.
Cette manière brutale de mettre sous le

coup de l'interdiction professionnelle une

pratique revendicative courante est un dan¬

ger pour l'ensemble des salariés de l'Educa¬
tion nationale. Nous ne pouvons ni accepter
cette décision ni tolérer la menace qu'elle
constitue pour la liberté d'expression et les
droits syndicaux. Cette répression impose
une réponse unitaire. Le S.G.E.N., le
S.N.E.S., l'Ecole Emancipé, l'U.N.E.F.-I.D.
et F.O. ont déjà pris position contre ces sanc¬
tions en demandant leur levée immédiate.

Des élus locaux et des parlementaires se
sont aussi prononcés.

Faire pression

Vu l'urgence de la situation — les conseils
de discipline vont avoir lieu fin octobre — fai¬
tes pression en téléphonant au 39.51.00.00,

poste 40-57, service du contentieux ;

M. Vuillermet suit l'affaire. Envoyez vos let¬
tres et télégrammes de protestation à M. le
recteur de l'Académie de Versailles, 2,

esplanade de Grand-Siècle, 78011 Versail¬
les cedex ; à M. le recteur de l'Académie de.

Paris, 12, rue Curial, 75018 Paris.
Ensemble réaffirmons notre droit légitime

à déterminer nous-mêmes les formes

d'action que nous jugeons nécessaires pour

la défense de nos intérêts, en faisant circuler
la pétition « Nous avons occupé, nous occu¬

perons... »ren dépôt à la librairie du Monde
libertaire. Pour tous contacts, passez par les
« Chroniques syndicales » de Radio-
Libertaire, qui feront suivre.

Des étudiants-surveillants sanctionnés
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Les cercles de qualité (2e partie)
La semaine dernière, notre dossier sur l'intégration des travailleurs à

l'entreprise s'ouvrait sur une étude des différents moyens de « management
participatif ». Les articles que nous vous proposons dans ce numéro concer¬

nent la suite de l'analyse des cercles d'entreprise, le rôle des anarchistes face à
cette évolution de la conception salariale, ainsi qu'un exemple d'application
dans un domaine naguère sinistré : la sidérurgie.
Nous espérons que ces différents articles pourront susciter de nombreux

débats sur la conception syndicale, sur l'évolution des entreprises dans les
économies occidentales et sur nos propositions sociales.

LE projet d'entreprise étantau point, le diagnostic ayant

été étudié, la stratégie est
arrêtée. Ici aussi le vocabulaire

employé est important. On remar¬

que le côté commercial agressif,
voire militaire. De tout ce qu'on a

vu, Gilbert Raveleau déduit douze

clés pour le plan de mise en place :
• Préciser l'articulation des cercles

avec le projet d'entreprise
(T.Q.C.) ;
• S'appuyer sur les options stratégi¬
ques déduites du diagnostic ;
• Définir le terrain de démarrage ;
• Intégrer la réalité de l'entreprise
et plus particulièrement « l'exis¬

tant » ;
• Préciser l'implication de la direc¬
tion dans le processus ;
• Définir la structure de lancement

des cercles ;
• Définir les actions de préparation
de terrain ;
• Mobiliser l'ensemble du manage¬
ment ;

• Prévoir les actions d'informa¬

tion ;
• Prévoir les actions de formation ;
• Prendre en compte la réalité
syndicale de l'entreprise ;
• Prévoir une structure de suivi et

d'adaptation permanente.

Depuis déjà plusieurs années, et
le phénomène s'accentue à l'initia¬

tive du C.N.Ç.F., de la chambre de
commerce et d'industrie, de

l'A.F.C.E.R.C.Q. (Association
française pour les cercles de qualité
et la qualité totale), des démarches

interentreprises fonctionnent. Tour¬
nées vers la formation des dirigeants
d'entreprise (décideurs), elles per¬
mettent d'affiner les stratégies en

tenant compte des expériences pas¬
sées. Séminaires de sensibilisation
au T.Q.C. (« Total Quality Con-
trol ») se multiplient et regroupent
de plus en plus de gens.

Nous allons nous attarder un peu
sur la préparation du terrain car

cela nous concerne, surtout si nous
faisons dans l'action syndicale.
Pour G. Raveleau : « Si le terrain

n 'a pas été assez préparé, si on n 'a
pas su donner au temps sa place
dans le processus d'implantation
des cercles, si on n 'a pas pris la pré¬
caution de déminer le parcours à
suivre, alors il y a des risques
d'échecs :

•
parce qu 'il y aura des résistances

au changement de la part des hom¬
mes et de la structure à cause des

habitudes et du poids de l'histoire
de l'entreprise ;
•parce qu'un tel projet, s'il n'est
pas préparé, va susciter des inquié¬
tudes, des doutes et parfois un

rejet ;
•
parce que c'est un mode de mana¬

gement complet qui doit irriguer
l'entreprise entière et non les der¬

niers échelons de l'atelier ;
•
parce qu 'il va y avoir des compor¬

tements à changer, à tous les
niveaux, dans tous les domaines ;

'parce qu'il faut lever les

freins, susciter la motivation, con¬

vaincre. »

Paradoxalement, alors que l'ini¬
tiative vient des patrons, la crainte
des résistances de l'encadrement
semble plus importante que la
crainte de celles des salariés. Voici
les principales appréhensions rele¬
vées :

• Refus d'admettre que le personnel
ouvrier puisse avoir des idées vala¬

bles ;
• Opposition de principe à toute
évolution du mode de manage¬
ment ;

Le comité de rédaction

• Crainte d'être désavoué par la
direction générale ;
• Crainte de perdre du pouvoir à
travers la délégation auprès de la
maîtrise et du personnel d'exécu¬
tion ;
• Recherche d'une rentabilité à

court terme (souvent associée à une

contrainte de production trop

quantitative) ;
• Crainte de perdre de la produc¬
tion en raison de la diminution du

temps de travail consécutif aux réu¬

nions du C.Q. ; cette inquiétude
étant accentuée par la réduction de
la durée légale du temps de travail ;
• Crainte d'être mis en cause indi¬

rectement par l'émergence de pro¬
blèmes non résolus qu'une organi¬
sation plus traditionnelle du travail

attribue aux cadres ;
• Crainte de ne pas savoir utiliser
les outils statistiques ou être en

mesure de jouer un rôle d'anima¬
teur ou de formateur.

Information, formation,
outils, charte

1. Information

On a remarqué, depuis le début
de cet article, l'importance donnée à
certains mots. Le mot « informa¬

tion » fait partie des mots clés,
presque magiques. Tout le monde
« phosphore » dessus et chacun
essaie de tenir compte des dernières
avancées scientifiques en la matière.
Tous ceux qui travaillent sur la cul¬
ture d'entreprise étudient particuliè¬
rement les techniques de communi¬
cation. Pour eux, il s'agit donc :
• de bien identifier les différents

publics de l'information : l'ensem¬

ble de l'entreprise les ouvriers ou

employés des secteurs de démar¬

rage, les instances représentatives
du personnel, tel ou tel service par¬

ticulièrement concerné constituent

les cibles de l'information ;
• déterminer les contenus de cette

information en fonction des diffé¬

rents publics, l'information diffusée
à l'ensemble de l'entreprise ne sera

pas la même que celle destinée aux

secteurs de démarrage) ;
• définir qui fera cette information
—

l'encadrement, le groupe de
lancement, le coordinateur, la
direction —, le choix est tactique-
ment important et dépendra de

l'entreprise ;
• mettre en place les moyens néces¬
saires.

Les quelques tableaux qui suivent
résument bien la démarche.

l'entreprise, élargir les horizons,
faciliter l'émergence des idées. La
formation s'y emploiera. Pour aider
à traiter les problèmes, les partici¬
pants vont être formés à l'utilisa¬

tion de toute une batterie d'outils.

Malgré de nouveaux noms, ils n'ont
rien de bien neuf et s'inspirent géné¬
ralement de la simple statistique.
Dans les entreprises dites du troi¬
sième type, un effort énorme est

consenti pour la formation. Elle ne

doit ni surestimer (cadres) ni sous-
estimer (personnel exécution) la
« population » a former. Elle doit

être adaptée aux besoins et à la réa¬

lité.

La nouveauté réside dans l'utili¬

sation systématique d'une métho¬

dologie très rigoureuse. Apparem¬
ment inutile pour des problèmes
simples auxquels on trouve tout de
suite une solution, elle donne des

résultats surprenants pour des pro¬
blèmes plus complexes. Elle permet
entre autres à des gens peu scolari¬
sés de trouver des solutions, ce qui
les valorise et favorise leur adhésion

au projet d'entreprise. Le côté ludi¬

que a aussi son importance.

La formation commence par le
sommet. La plupart du temps, on
essaie de procéder ensuite par la
cascade, c'est-à-dire que ceux qui
sont formés forment les autres.

3. Les outils

Nous passerons très vite sur ces

outils car ce n'est pas notre propos.

Retenons juste le nom de quelques
outils connus ou fréquemment utili¬
sés.
• Le brain-storning ou « remue-

méninges ». Il s'agit d'un déballage
d'idées en vrac. L'animateur se

charge de tout noter. C'est souvent
utilisé en cas de « panne » d'inspi¬
ration. ;
• Le qui, quoi, où, quand, com¬

ment, pourquoi (Q.Q.Q.Q.C.P.),
utilisé aussi dans les phases
d'analyse ou de description ;
• Tableau de recueil des données ;
• Quelques présentations de statisti¬
ques simples : histogramme et dia¬
gramme de Pareto. Ces deux outils

ont pour but de déterminer les prin¬
cipales causes des problèmes ;
• Diagramme cause-effet.
Il faut noter, là, aussi, l'utilisation

d'un vocabulaire particulier. Cela
contribue à donner un aspect ludi¬
que, aventurier, pionnier aux cer¬

cles de qualité.
4. La charte de fonctionnement
Elle a aussi pour rôle d'opérer

une « pseudo-rupture » avec le

MISE AU POINT DE LA

STRATÉGIE DE LANCE¬

MENT DES CERCLES

PAR UN GROUPE DE

CADRES

RÉFLEXION STRATÉGI¬

QUE PARTICIPATIVE DE

L'ENCADREMENT.

-

Finalités, Potentiel, Mena¬
ces...

- Objectifs de chaque unité

INFORMATION-FORMATION

PRÉPARATION DU TERRAIN

MISE EN ÉVIDENCE DES

OBJECTIFS DE PROGRÈS

DÉMARRAGE DES

CERCLES

Qu'on ne se méprenne pas. Notre

propos ne veut pas dire qu'il n'y a

jamais eu de gestion du personnel.
Ces questions, c'est vrai, ne sont

pas neuves mais elles n'ont jamais,
à notre avis, été traitées avec autant

d'attention et de méthodologie.
2. Formation

Le taylorisme étant l'objet de
tous les maux, il faut décloisonner

passé. Maintenant tout le monde

participe. Généralement elle com¬

prend : le cadre institutionnel ; la
définition de la composition du

groupe ; la référence au volonta¬
riat ; l'affirmation de la perma¬

nence des cercles de qualité ; le
nombre d'heures allouées et la fré¬

quence des réunions ; l'éventail des

sujets traités ; la vie des cercles (liai¬

son avec l'environnement, l'exis¬
tence d'un cahier de bord) ; la déci¬
sion, qui décide ? (exemple : une

solution qui coûte moins de 2 000 F
est applicable automatiquement) ;

présentation du travail à la direc¬

tion ; moyens (budget de fonction¬
nement, budget solution).

Résultat, réflexions

Nous allons donner quelques
chiffres, en vrac, tirés du livre Les

cercles de qualité français, de
G. Raveleau (peut-être à pondérer).
Chez Westinghouse 247 cercles ont

dégagé une économie de 636 744 $.
Chez Lesieur, après trois ans

d'expérience : -25% d'absen¬

téisme, + 8 à + 10% de gain de
productivité et des gains apprécia¬
bles en matières premières. Chez Nis¬

san, on annonce récupérer 50 à 100
fois le coût engagé. Chez Westing¬
house : 3 à 6 fois le coût. Chez

mation, places de théâtre et de

cinéma...). Les cercles de qualité
servent aussi incontestablement à

sélectionner les candidats aux pro¬

motions.

En tout cas, pour G. Raveleau,
« lorsque le problème de la réparti¬
tion des fruits du travail des cercles
de qualité se posera à un moment
ou un autre, il ne peut véritable¬
ment être pris en compte qu'au-delà
de la phase de lancement, dans un

contexte de compétitivité recouvré
et par des approches privilégiant
l'ensemble ou un sous-ensemble de

l'entreprise, plutôt que les cercles

pris individuellement ».
Pour finir, nous allons un peu

faire le tour de l'état de ce qu'on
appelle le mouvement des cercles de

qualité. Les plus grosses entreprises
possédant des cercles de qualité
organisent des congrès internes de
cercles. Pour n'en citer que

quelques-unes notons Lesieur,

IDENTIFICATION DES BESOINS DE FORMATION : schéma récapitulatif

Les objectifs n. Déterminent

particuliers \ / les besoins en

de chaaue entre- \ I formation spéci

prise, le projet J l fiques à chaque
dans lequel s'in- / unité, chaque
tègrent les CQ établissement

Les besoins

spécifiques
des CQ :

-

méthodologie,
- fonctionnement,
- animation de

réunion,
• travail en groupe

Les formations

déjà suivies par

le personnel,
ou les compor¬

tements nécessai¬

res déjà acquis

Citroën, l'investissement pour la
mise en place des cercles de qualité
que l'on pensait amortir en trois ans

était amorti en un an.

En moyenne, l'A.F.C.E.R.C.Q.
donne un investissement moyen de
8 000 à 20 000 F par membre de
cercle. La rentabilité est à peu près
de trois à six fois le coût engagé.
Lesieur annonce un investissement

de 40 000 F par an pour un bénéfice
de 220 000 F pour un cercle de qua¬
lité. Pour les participants, tousies
témoignages semblent concorder.
La satisfaction est de règle. Les
salariés invoquent de meilleures
ambiances de travail, l'enrichisse¬
ment personnel par un travail plus
intellectuel, l'intéressement et la

motivation par la responsabilisa¬
tion, le sentiment qu'au bout du
compte le salarié a aussi intérêt à ce

que « son entreprise » soit perfor¬
mante... D'un point de vue de

l'intégration le résultat est malheu¬
reusement concluant.

Avant d'aborder les quelques

interrogations que ce thème nous a

posées en tant qu'anarchiste, voyons
déjà celles que se posent les patrons.
On a vu que l'on peut qualifier cette
nouvelle démarche de révolution¬

naire. Les mentalités traditionnelles
s'en trouvent changées et des ques¬

tions se posent. Le principal thème
de débat qui apparaît, c'est la répar¬
tition des fruits des cercles de qua¬

lité. Faut-il rémunérer les membres

des cercles de qualité ? Doivent-ils
être associés aux gains obtenus

grâce à leur contribution ? Telles
sont les questions que se pose le
système. Pour l'instant, la règle est

qu'il n'y a pas de rémunération spé¬
cifique. Néanmoins certaines entre¬

prises pratiquent autrement. Par

contre, on a la plupart du temps une

prime de productivité annuelle (lien
avec participation-intéressement).
Souvent il existe un système de

rémunération indirecte (points de
retraite supplémentaires, congés
supplémentaires, voyages d'infor¬

Pechiney, Philips, Otis, I.B.M.,
Solmer, Usinor, Kodak. La pre¬

mière Convention nationale des cer¬

cles de qualité organisée par

l'A.F.C.E.R.C.Q., en juin 1985, a
réuni plus de 6 000 participants.
Certains cercles de qualité ont

créé leur propre journal (Carrefour).
Ils se rencontrent entre eux. C'est ce

qu'on appelle la fertilisation croi¬

sée. Cette année s'est tenue la

seconde Convention nationale des

cercles de qualité à Villepinte. A
titre d'indication voici quelques
caractéristiques :

• deux journées « Qualité » ;
• 40 000 m2 de surface totale ;
• un auditorium de 10 000 places ;
• une cité de la « Qualité » (des
rues, des quartiers, des maisons
matérialisées autour de 500

stands) ;
• une place « A.F.C.E.R.C.Q. »

centrale où se trouve une banque, la
poste, une librairie, la boutique des
gadgets et le studio de canal 10

(chaîne de télévision interne).
A cette seconde Convention (cf.

Libération du 23 juin 1987), pas

moins de trois ministres se sont

déplacés : Edouard Balladur, Hervé
de Charette, Alain Madelin. Dans le

compte rendu publié par Libéra¬
tion, on trouve des remarques inté¬
ressantes sur l'évincement en dou¬

ceur des syndicats ainsi que des
réflexions de Jacquier de la C.F.D.T.,
qui semble s'apercevoir, un peu

tard, des dangers des cercles de qua¬

lité. Le secrétaire national voit dans

les cercles de qualité : « une nou¬

velle arme antisyndicale ou d'effa¬
cement des tensions sociales ».

Selon lui, « le mouvement des cer¬

cles de qualité, humble et raisonna¬

ble initialement, est en train de se

pervertir, l'A.F.C.E.R.C.Q. deve¬
nant le bras armé du gouvernement

pour une opération de propa¬

gande ».

Alain BÉNARD

(Gr. Sacco-Vanzetti)
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Les anarchistes dans la tourmente

IL serait surprenant que cettenouvelle culture d'entreprise"
régresse pour laisser place à

un modèle plus traditionnel. Elle
évoluera encore, mais nous pou¬
vons nous attendre, de toute

manière, à une modification en

profondeur de notre société et des
valeurs sur lesquelles elle est
assise.

Parallèlement, le développe¬
ment des techniques se poursuit
et la compétitivité forcenée va

accélérer encore le remplacement
de l'homme par la machine. L'aug¬
mentation du nombre d'emplois
dans le secteur des services ne

compensera jamais la perte de
ceux-ci dans le secteur de produc¬
tion de biens. On ne voit pas très
bien quelle solution pourrait éma¬
ner du système économique actuel ;

système d'ailleurs incohérent et

fragile, puisqu'à titre d'exemple il

y a vingt-cinq fois plus de transac¬
tions monétaires par rapport à la
valeur des biens et services tra¬

duits dans cette monnaie.

Quelle vision ?

Le capitalisme traverse plus
qu'une crise. On assiste à une

rupture et le système doit modifier
ses structures en profondeur. Loin
de moi l'idée du capitalisme au

bord du gouffre qu'il suffirait de
pousser pour le faire disparaître.
En effet, ses facultés d'adaptation
ne sont plus à démontrer et il peut
très bien trouver des solutions

sans pour cela remettre en cause

ses principaux fondements, c'est-
à-dire l'inégalité sociale et écono¬

mique et l'exploitation de l'homme

par l'homme.

Tout d'abord, voyons la ques¬
tion d'un point de vue très général.
On nous enferme, avec la nou¬

velle culture d'entreprise, dans
une vision micro-économique des
choses, c'est-à-dire au niveau de

l'entreprise. Or la question fonda¬

mentale aujourd'hui est de savoir
dans quel type d'économie glo¬
bale nous voulons vivre. Malheu¬

reusement, nous nous contentons

trop souvent de solutions à long
terme peu crédibles dans l'immé¬
diat, et nous ne savons pas effec¬
tuer des propositions à court
terme allant dans le sens sou¬

haité. Nous avons du pain sur la
planche ! Il s'agirait aussi de
savoir si l'homme doit se conten¬

ter de vivre pour produire, qu'est-
ce qu'il doit produire et com¬
ment ? Vastes questions ! Il nous
faudrait absolument des proposi¬
tions concrètes sur ces thèmes,

déjà traités, mais dont une réac¬
tualisation est nécessaire.

D'un point de vue plus « terre à
terre », quelle pourrait être notre
action quotidienne et quel type de
syndicalisme devons-nous pro¬
mouvoir ? Le syndicalisme actuel,
même lorsqu'il s'oppose au patro¬
nat, le fait en fonction d'une cohé¬

rence productiviste et dans le
cadre du système. Les syndicats,
même s'ils le refusent idéologi-
quement, se placent dans cette

optique d'intégration à l'entre¬
prise. D'ailleurs, sauf F.O., la
C.G.T. et la C.F.D.T. ne s'oppo¬
sent pas aux cercles de qualité et
même y sont plutôt favorables.

Il faut reconnaître que le chan¬

tage à l'emploi pèse lourd. Le rejet
de la collaboration de classe cor¬

respond plus à une référence his¬

torique qu'à une pratique syndi¬
cale. Les syndicalistes passent
leur temps à étendre les thèmes
sur lesquels ils pourraient collabo¬
rer avec les patrons, et à cogérer
la régulation d'un tas de petits pro¬
blèmes quotidiens.

Quelle pratique
syndicale ?

Nous ne devons pas oublier le
but. Le projet de société que nous

voulons doit nous servir de guide.

La bataille pour des avantages
immédiats doit s'aligner sur cette
perspective, surtout que si une

théorie n'est peut-être pas si facile
que ça à mettre en œuvre dans la
pratique. Les tentations de ne

grosse majorité de gens profite du
système et sont bien « intégrés »,

il existe en marge une importante
quantité d'exclus (chômeurs,

immigrés, vieux, handicapés...)
qui n'ont pas les mêmes préoccu¬
pations et qui échappent au

champ actuel du syndicalisme.
Même si, au cours de l'histoire,

il a toujours existé une « aristocra¬
tie » ouvrière, la conscience de
classe qui prévalait limitait les

dégâts, ce qui n'est plus le cas

aujourd'hui. Peut-être des priori¬
tés sont-elles nécessaires, en tout

cas la pratique syndicale ne doit

pas se limiter à l'alimentaire,
même si c'est indispensable, ne

serait-ce que pour ne pas être

coupé du plus grand nombre.
L'interprofessionnel est un ter¬

rain d'action privilégié pour les
anarchistes. Nous ne sommes pas

les seuls à souligner son impor¬
tance, mais l'état de l'interprofes¬
sionnel m'incite à penser que la

faire que du corporatisme n'ont
peut-être jamais été aussi fortes et
la nouvelle culture d'entreprise
vient renforcer ce danger.

La nouvelle culture d'entreprise
est à combattre, mais on ne peut

pas se contenter de dire : « ça
améliore le capitalisme, donc ça

ne nous intéresse pas », car elle

apporte des « plus » aux travail¬
leurs, bien entendu accompagnés
de contreparties énormes. Cer¬
tains éléments peuvent par contre
servir, comme la responsabilisa¬
tion des travailleurs et une meil¬

leure prise de conscience de la
réalité de l'entreprise et de sa

place.
La seule façon de lutter effica¬

cement contre cette aliénation est

d'avoir des propositions de
société crédibles et qui soient pré¬
férées par l'ensemble de la popu¬

lation aux valeurs dominantes

actuelles. Parce qu'il y a de pro¬

fonds changements et qu'ils ne

font que commencer, les années
qui viennent vont voir s'affronter
différentes conceptions sociales
et économiques. Il serait dom¬

mage de ne pas se préparer au

mieux, sous peine de rester spec¬
tateurs.

Alain BÉNARD

(Gr. Sacco-Vanzetti)
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SIDÉRURGIE

Demain la contre-révolution ?

UNE dame du Monde estrevenue toute chavirée de

son voyage à travers la sidé¬
rurgie (1). D'abord parce que le
P.-D.G. d'Usinor-Sacilor, Francis

Mer, « personnage carré, un plan
acier à lui tout seul », l'a subju¬

guée. Ensuite parce qu'elle a vu, de
ses yeux vu, une révolution sociale
dans les aciéries et les laminoirs.

Il s'agit, vous l'avez compris,
d'une révolution sociale à l'envers,
une révolution « à la japonaise qui

emprunte autant au courage qu'à la
cruauté ». Le grand frisson, ma

chère... Fini les vieilles revendica¬

tions. On tranche dans les effectifs

et ces hommes durs acceptent tout.
Sans protester. Pour « sauver

l'entreprise ». La flexibilité des
horaires « illustre parfaitement le

changement de climat ». C'est
vrai : aux Aciéries électriques de

Feurs, dans la Loire, les ouvriers
sont parfois obligés de téléphoner le
soir pour savoir s'ils travaillent le
lendemain matin ! C'était impensa¬
ble il y a dix ans.

« Le changement de climat »,
faut-il le préciser, c'est trois mil¬
lions de chômeurs. Le fond de l'air

s'est refroidi et les prolos font le dos
rond. Avec la trouille de se retrou¬

ver sur le pavé. Seuls les imbéciles

peuvent parler de « consensus »...

La sidérurgie a perdu la moitié de
ses effectifs en une douzaine

d'années. Mais comme on a licencié

tout le monde (sauf les cadres) à

partir de cinquante ans, il a bien
fallu... embaucher pour que les ate¬

liers continuent à tourner, ou procé¬
der à des transferts d'une usine à

l'autre, d'un bassin à l'autre (ainsi
des sidérurgistes lorrains aboutis¬
sent dans la Loire ou à Fos).

Une vieille histoire

L'introduction des techniques de
« pointe » (ordinateurs, automates)

exige de nouvelles catégories
d'ouvriers qualifiés, de techniciens.
Intérimaires et contrats à durée

déterminée sont utilisés massive¬

ment pour faire face aux aléas de la

production. Enfin, bien des travaux
(transports à l'intérieur de l'entre¬
prise, réfection des fours, gros

entretiens, travaux neufs) sont

désormais systématiquement con¬

fiés à des entreprises extérieures. Ce

qui fait, notons-le en passant, que

les effectifs réellement employés ont
moins diminué que ne laissent
croire les chiffres officiels. Mais les

effets conjugués de toutes ces mesu¬

res de restructuration, de rentabili¬

sation, ont abouti, à l'évidence, à la

rupture de la cohésion ouvrière, à la
perte de la mémoire collective. Ils
ne sont plus très nombreux ceux qui
ont connu l'époque où une parole
imprudente d'un chef, voire la seule

apparition du directeur dans un ate¬

lier, pouvait provoquer une grève
sur le tas... Voilà qui peut aussi

expliquer le « changement de cli¬
mat ».

La « révolution à la japonaise »

c'est aussi, vous vous en doutez

bien, la recherche passionnée de la
« qualité totale », la prolifération
des « cercles de qualité ». « L'auto¬
ritarisme hérité des maîtres de for¬
ges a fait place au management par¬

ticipatif », explique doctement
notre reporter. Eh bien chère

madame, figurez-vous qu'il n'y a

rien de nouveau «ous les halles des

aciéries et des laminoirs. Ce refrain,

je l'ai entendu durant le quart de
siècle que j'ai passé dans une des
usines sidérurgiques de Creusot-

Loire, avec seulement quelques
variantes dans la terminologie.

Chasse aux défauts, aux rebuts,

primes de suggestion, « nous som¬

mes tous dans le même bateau »,

etc. Il y a une douzaine d'années les
larbins du baron Empain lançaient
l'offensive de charme avec les com¬

missions « d'actions de progrès »

dont l'objectif déclaré était de
« développer la participation du

personnel » et de lui donner plus de

possibilités pour « s'exprimer et
étudier les problèmes concernant le
travail ». Mais, pas plus que les

Japonais, Creusot-Loire n'avait
rien inventé. Ces méthodes d'inté¬

gration, plus subtiles que le vieux

paternalisme, avaient déjà été expé¬
rimentées aux Etats-Unis, en

Grande-Bretagne, en Suède, et

s'étaient quelque peu développées
en France, après 1968, sous le voca¬

ble de « direction participative par

objectif » (D.P.O.).

Ces expériences sont allées par¬

fois assez loin avec la constitution

de groupes « autonomes » restreints,
dotés d'objectifs de production
concrets et décentralisés avec, par¬

fois, l'effacement de la hiérarchie
traditionnelle.

Le piège

Dans tous les cas le patronat se

donne pour objectif de mieux utili¬
ser les ressources dVintelligence,

d'initiatives insuffisamment exploi¬
tées. Rocard a expliqué en 1981 que

ces méthodes, qu'il qualifiait de
« porte vers la démocratie autoges¬
tionnaire », permettaient d'aug¬
menter la productivité.

Danger redoutable pour les parti¬
cipants eux-mêmes puisque, en

système capitaliste, l'augmentation
de la productivité signifie suppres¬

sion d'emplois. Ainsi, au début de

l'année, la direction d'Usinor-

Dunkerque annonçait la suppres¬

sion de 750 emplois, ce « sureffec¬
tif » étant dû à « une augmentation
des gains de productivité » et aux
résultats « plus que probants »

obtenus par le « challenge qualité
totale » (2). Cette nouvelle avait
d'ailleurs provoqué une grève
immédiate, ce qui contredisait quel¬

que peu les assertions de la bonnne
dame du Monde à propos de la
« révolution » dans la sidérurgie...
La « qualité totale » est un

objectif trop ambitieux pour être

parfaitement honnête, car la qualité
des produits, surtout en sidérurgie
dépend dans une large mesure des

procédés de fabrication, des caracté¬

ristiques des outils, autant de choix

qui sont faits au niveau des états-

majors. Tout ce battage vise donc
surtout à susciter, comme on disait
à Creusot-Loire, des « motivations

psychologiques » pour accroître la

productivité, certes, mais aussi pour
atténuer les tensions dans l'entre¬

prise, pour arrondir les angles, pour
prévenir les conflits.

L'opération peut rencontrer par¬
fois un succès relatif (3 000 partici¬
pants, paraît-il, à Usinor-

Dunkerque sur 8 000 salariés),
encore que les « volontaires » sont

parfois un peu « poussés » par la
hiérarchie. Une tendance naturelle à

l'intégration existe car il est difficile
de consacrer sa vie à un travail sans

s'y intéresser plus ou moins. Cha¬
cun connaît son affaire et a quelque
chose à dire. Mais rien n'est simple,
et celui qui aujourd'hui participe à
un « cercle de qualité » pourra

demain occuper l'usine et séquestrer
un cadre. Il ne faut surtout pas,

comme l'a fait la journaliste du

Monde, se fier aux apparences et ne

considérer que le calme de la sur¬

face (en fait elle s'ést contentée de
recueillir pieusement les propos de

l'encadrement).

Dans ma boîte, d'après ce que

j'en sais, le mécontentement grandit
et s'exprime contre le blocage des
salaires et les conditions de travail.

Au laminoir blooming, les ouvriers
ont fait une grève de solidarité avec

les intérimaires que la direction
voulait mettre au chômage à cause

d'une baisse de commandes. Ce ne

sont que des petits signes qui ne tra¬

versent pas les murs. Mais il n'y a

pas de raison pour qu'ils ne se

manifestent pas aussi à Dunkerque
ou à Longwy. Et, d'Un jour à

l'autre, le ras-le-bol peut emporter
la crainte née des menaces sur

l'emploi. Les « révolutionnaires » à
la japonaise connaîtraient alors des
lendemains qui déchantent. A cause

de la « contre-révolution »...

Sébastien BASSON

(1) Le Monde des affaires du 3 octo¬

bre 1987.

(2) Le Monde du 22-23 février 1987.
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îles
guerres de religion et l'inquisition, qui fut
longtemps l'autorité chrétienne, et que les
« jeunes élites » de Faaité ne firent qu'imiter.
Toute l'histoire de la chrétienté ne fut alors

qu'une longue suite de déviances paganistes. Si
l'enseignement du Christ fut un enseignement
d'amour, ses églises ne l'ont jamais pratiqué.
Toujours elles se sont montrées intolérantes au

plus haut point avec ceux qui ne pensaient pas
comme elles.

Déviances paganistes ?

Ici, en Polynésie, elles ont saccagé les édifi¬
ces religieux des Maohi, renversé leur idoles et

fait exterminer, par l'armée, tous ceux qui
refusaient de se soumettre à leur concept
« d'amour ». Elles ont fait anéantir la secte

des Arioi, ces artistes qui répandaient depuis
un demi-siècle justement une philosophie
d'amour communautaire et le pratiquaient
avec tous leurs sens, tous ensemble, pour le
plus grand épanouissement de tous. Ces néo-

évangélisateurs voudraient se faire passer pour
des petits saints, eux, dont l'édifice principal,
le Vatican, croûle sous l'or et les richesses,
alors que des millions d'enfants meurent de
faim au Sahel et ailleurs. Eux, dont la marion¬

nette papale pleure sur la Pologne et serre la
main au nazi Waldheim, tout comme son ancê¬
tre Pie XII l'avait serrée à Hitler et à Musso¬
lini. Sans doute, là encore, des déviances paga¬
nistes.

Jean-Paul II déclarait, il n'y a pas si
longtemps, que « les forces du malin ont ten¬

dance à remonter en surface » et qu'il faut
considérer l'athéisme comme la chose la plus
dangereuse sur terre actuellement. A côté de

ça, le sur-armement atomique, bactériologi¬
que, chimique et autres « progrès » ce n'est
rien. De même, le cancer, le S.I.D.A., j'en
oublie et pas des moindres, sont secondaires.
L'important, c'est l'athéisme. Et ils osent nous
parler de tolérance, de compréhension. Ce
sont eux les principaux responsables de cette

permanence de l'ignorance et de la superstition
dans les esprits. L'autre jour encore, une insti¬
tutrice me rapportait que dans les îles, au caté¬

chisme, on dit aux enfants que l'enseignement
religieux est bien plus important que celui de
l'école, qui n'aurait d'autre utilité que celle
d'apprendre à lire... la Bible.
Cela me rappelle que les institutrices

devaient être les suivantes, condamnées à périr
brûlées vives, avec le maire il est vrai. Déci¬

dément, il ne fait pas bon ici s'opposer à
l'ignorance et à la superstition des apprentis-
inquisiteurs.

JAD

(1) Le renouveau charismatique est né aux Etats-
Unis dans les années soixante avant de s'étendre, au
début des années soixante-dix, en Europe et, dès
1980, en Polynésie, où ce courant religieux rencontre
beaucoup de succès auprès des populations locales,
au point de pouvoir rassembler jusqu'à 30 000 per¬
sonnes dans un stade de Papeete pour une messe

organisée par le père Hubert. Le renouveau charis¬

matique, qui regroupe aussi bien des catholiques que
desprotestants, joue sur l'émotion des fidèles etpro¬
voque parfois des scènes d'hystérie collective. Dans
les communautés, on pratique l'imposition des
mains, on croit au pouvoir de guérison, aux dons de
prophétie. Ce mouvement a été reconnu officielle¬
ment par le Vatican. Paul VI l'a qualifié de « chance
pour l'Eglise ».

(2) Le président de l'Eglise évangélique de Polyné¬
sie (protestante), Jacques Ihorai, a déclaré que pour
lui « le drame de Faaité est un échec pour l'Eglise
tout entière ». Il conviendrait qu'il s'interroge
sérieusement sur le sens profond de ce qu'ils prê¬
chent tous, les uns et les autres, et sur les conséquen¬
ces.

POLYNÉSIE

Fanatisme religieux dans les
AINSI donc l'islam n'est plus seul àencore enfanter des monstruosités

fanatiques appelées « Fous de Dieu ».

Le christianisme, dans son « renouveau charis¬

matique » (1) plus particulièrement cette fois,
vient d'enfanter ses propres « Fous de Dieu ».

Un adjoint au maire d'une petite île des Tua-
notu, qui négligeait de fréquenter l'église
locale, fut la première des six victimes de ces

intransigeants chrétiens, qui s'efforcèrent
d'abord de lui faire ingurgiter de l'eau bénite
pour l'exorciser du Diable qui était censé le

posséder, tout comme un déficient mental de
l'île qui subit le même traitement. Comme

l'adjoint refusait de se prêter à cet ehïvrement

christique, les pseudopurificateurs le frappè¬
rent à mort et l'attachèrent sur un bûcher.
Sur la lancée, le simple d'esprit fut aussi con¬
damné à cramer vif, ainsi que quatre autres

personnes dont deux soeurs du maire et le mari

de l'une d'elles, soit sur six victimes, quatre per¬
sonnes de l'entourage direct du maire.

Bref, six personnes décrétées hérétiques,
sans même le moindre simulacre de jugement,
torturées et brûlées vives en place publique
devant toute la population de l'île rassemblée

pour le spectacle, soit devant plus de cent per¬
sonnes soit-disant terrorisées par seulement,
nous dit-on, une dizaine de jeunes endoctrinés
qui profitèrent là de l'absence du maire pour

régler leur compte à tous ceux qui refusaient de
se prosterner devant leur sainte divine conne-

rie. Le fanatisme de ces jeunes illuminés du
renouveau charismatique était tel que, pour
-certains d'entre eux au moins, ce furent

jusqu'à leurs propres parents qu'ils n'hésitèrent
pas à attacher sur les bûchers.

Il est bien possible que quelque uns de ces

jeunes fanatiques en profitèrent pour assouvir
de vieilles vengeances, et que toutes les victi¬
mes ne le furent pas seulement à cause de leur

seule non-appartenance au culte de ces nou¬

veaux purificateurs. Il n'en demeure pas moins
que c'est ce qui leur donna la conviction, sinon
qu'ils étaient en droit d'agir ainsi, au moins
qu'il leur serait beaucoup pardonné. Six per¬
sonnes brûlées vives sur des bûchers en place
publique, ce n'est pas une mince affaire !

furent mis à feu les bûchers. Or, le père
Hubert s'est bien gardé d'avertir immédiate¬
ment les autorités policières. Pire, il ne se ren¬

dra lui-même sur place que le vendredi, alors
qu'un médecin, de passage sur l'île, prévient
immédiatement la police territoriale, qui put
se rendre sans plus attendre sur les lieux du
crime.

On est en droit de se demander si, prévenu
par le père Hubert immédiatement après
l'appel au secours téléphonique du catéchiste
de l'atoll, la police n'aurait pas non plus pu se
rendre aussi rapidement sur les lieux. Bien sûr,
le père Hubert aura beau jeu de dire qu'il ne
s'est pas rendu compte de la gravité de la situa¬
tion, quoiqu'il prétende le contraire pour justi¬
fier le fait de s'être rendu sur place dès le ven¬

dredi. Le vendredi de toute façon il vient tout
au plus pour constater que tout est terminé et

que ses « jeunes élites » ont bien travaillé en

l'attendant.

Témoins impassibles

Il convient de dénoncer aussi la passivité
complice de tous les habitants de l'atoll. Car,

pas sur les victimes, mais sur ces pauvres fana¬
tiques et sur leurs silencieux complices qu'ils
veulent avant tout calmer et rassurer, comme
s'ils avaient été victimes d'une folie collective

spontanée, dont on peut alors se garder de
chercher les raisons.

Le père Hodée, numéro deux du diocèse de

Papeete, prétend « ne pas avoir été étonné

d'apprendre ce qui s'était passé là. » Il savait
« la situation explosive dans les îles ». « On
avait trop joué sur les nerfs des gens tant au
niveau politique que religieux (...) La situation
était telle, ajoute-t-il, que depuis 1983 les auto¬
rités au plus haut niveau lui avaient demandé
d'intervenir dans les situations explosives. »
Qu'a-t-il fait pour empêcher d'agir les trois
religieuses affiliées officiellement au renou¬

veau charismatique, selon le père Hubert, et
qui auraient grandement contribué à l'endoc¬

trinement de nos dix apprentis-exorciseurs et
de leur public complice ?
Le père Hubert dit encore qu'il connaît bien

l'une d'elles à qui il aurait déjà demandé de
nombreuses fois, paraît-il, d'arrêter ces agisse¬
ments, sans résultat apparemment. Tout cela
cache peut-être l'élimination pure et simple de
quatre membres d'un même groupe devenus

Or, voici qu'on s'efforce, par tous les
moyens médiatiques locaux, de nous faire
croire que ce ne fut qu'une lamentable erreur

commise par « l'élite de nos jeunes gens »,

selon les termes du père Hubert Coppenrath,
comme celles du père Hodée et de l'archevêque
de Papeete monseigneur Michel Coppenrath,
le propre frère du père Hubert (2).

Remarquons d'abord que si le père Hubert
emploie ce possessif de « nos jeunes gens »
c'est par pure habitude, pour parler de ceux

qui sont attentifs à la diffusion de la doctrine
du renouveau charismatique, dont il est le res¬

ponsable du diocèse de Papeete, et non, soyez
en sûrs, pour nous convaincre de sa culpabilité
pourtant évidente, tout comme celle de tous

ses semblables.

Revenons aux déclarations du père Hubert.
Il est averti par téléphone que tout va très mal
sur l'atoll de Faaité, vraisemblablement juste
après la mise à mort de l'adjoint, dont il pré¬
tend n'être alors pas informé (ce qui reste cer¬
tes possible) mais, d'après ses propres déclara¬
tions, avant que le compagnon d'infortune de
l'adjoint (qu'il appelle « l'autre fou ») soit
brûlé, puisqu'il le prétend encore vivant,
ficelé. Cet appel au secours téléphonique, qui
lui est adressé par le catéchiste de l'atoll du

drame, date donc au plus tard de mercredi

après-midi, puisque c'est le mercredi soir que

Le père Hubert Coppenrath à son retour de Faaité.

enfin, la dizaine d'« illuminés » n'était pas

plus armée que le reste de la population et l'on
comprend mal qu'elle ait pu torturer, puis brû¬
ler sur des bûchers six habitants connus de tous
dans l'île, sans que personne n'ait trouvé le

courage de s'opposer. Mais cela ne doit pas

surprendre quand on constate à quel point la
majorité des Polynésiens, surtout dans les îles,
est devenue incapable de prendre des déci¬
sions si celles-ci ne sont pas sanctifiées par le
clergé local.
Nos dix petits malins purificateurs néo¬

charismatiques ont pris soin, le matin même,
de jouer la farce de leur intronisation, dans
l'église, devant tous les fidèles. Maintenant on

essaie, comme le père Hubert, investi du mérite
d'avoir ramené le calme dans les esprjts paraît-
il, de nous attendrir sur la naïveté, l'innocence,
vont-ils jusqu'à dire, de ces pauvres jeunes
gens mal convertis.
Même le gouvernement, représenté locale¬

ment par le président de l'Assemblée territo¬

riales, Jacky Teuira, et par le secrétaire général
de la Polynésie, Roger Moser, s'apitoient non

indésirable. D'autant qu'on admet avoir cher¬
ché à assassiner également le maire. Les agisse¬
ments les trois religieuses sont reconnus inap¬
propriés et même dangereux, mais on les laisse

agir.
Le père Hodée, et monseigneur Coppenrath

après lui, aura beau dire que « beaucoup de
gens s'inspirent du renouveau charismatique
sans en faire partie et sans en accepter ni les
contrôles ni la formation », cela ne change rien
aux faits. Pour s'excuser, le père Hodée nous

précise encore que le renouveau charismatique
manque de cadres, qu'il n'y a qu'un seul mis¬
sionnaire pour 84 îles. Sans doute, pour lui, les
religions, tout comme les armées, ont droit à

quelques dérapages, surtout dans ces condi¬
tions précaires.

Qui nous emmerde depuis vingt siècles avec
les épouvantails du Diable, de l'enfer, du juge¬
ment divin et autres délires sans aucun doute
créés par un Dieu d'amour, pour le moins sadi¬
que, pour le seul plaisir de cobayes masochistes
assurément. Il est facile maintenant de taxer de
déviations paganistes les croisades, toutes les
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SUEDE

DU 3 au 10 octobre 1987 a eu lieu à Saune, près deKarlstad, en Suède, le 23' Congrès de la Sveriges
Arbeteron Centralorganisation (S.A.C.). L'organisa¬

tion centrale des travailleurs suédois, nom étrange pour un
syndicat où au contraire la décentralisation est passée à son

maximum, où les unions locales peuvent signer des accords
sans avoir à en référer au comité exécutif.

Fondée en 1910, la S.A.C. a, dès le début, fait partie de
l'Association internationale des travailleurs (A.I.T.) et était
présente à Berlin lors de sa constitution en 1922. Se. réclamant
dans ses statuts du socialisme libertaire, étant principalement
implantée dans les industries du bois, surtout dans le Nord, la
S.A.C. a vu culminer ses effectifs en 1933, où, avec 690 unions
locales, elle avait 36 583 adhérents.
Les effectifs actuels (voir carte) avoisinent les 15 000. Plu¬

sieurs causes sont à examiner pour expliquer cette chute
d'adhérents, mais la plus déterminante aura été le chômage
dans l'industrie du bois. C'est en effet dans le Nord où la
S.A.C. pouvait supplanter le syndicat social-démocrate L.O.
(Lands Organisation). L'existence, ou plutôt l'égémonie de ce
dernier a toujours constitué un frein au développement de la

Le 23e Congrès de la S.A.C.
S.A.C. En effet, et surtout de nos jour, la cotisation syndicale
à L.O. est souvent directement prélevée sur le salaire... et il en
est parfois de même pour la cotisation au .parti social-
démocrate ! Ainsi, un travailleur suédois pour adhérer à la
S.A.C. doit-il entamer une procédure juridique pour quitter
L.O...

Au cours des années la S.A.C., si elle a perdu des adhé¬
rents, a changé dans son mode de recrutement. Quand en

1975 j'étais délégué au congrès près de Stockholm, le poids du
passé se faisait sentir. La plupart des délégués étaient des
hommes autour de la cinquantaine (voir interviews) et repré¬
sentaient la vieille classe ouvrière suédoise. Mais, pour survi¬
vre, l'organisation syndicale devait s'implanter dans d'autres
secteurs, attirer à elle d'autres travailleurs. Je pense que les
camarades suédois ont réussi dans leur entreprise et qu'ils ont
raison de considérer l'avenir avec optimisme.
Au pragmatisme des années 50 (1) a fait place une volonté

plus déterminée de présenter à la société suédoise un autre

type de société que celle de la sociale démocratie. Les longues
discussions sur la double affiliation (des camarades adhérant à
L.O. et à la S.A.C.), sur les coopératives, sur l'utilité ou non

d'un secrétaire pour les syndicats d'industrie... ont montré la
richesse et le sérieux des débats. La rigueur des débats n'a pas

empêché une dizaine de délégués (dont moi) d'occuper, dans
une localité de Gôtebag, un chantier d'autoroute. Celle-ci,
commanditée par Volvo, doit assurer une connexion rapide
entre Scandinavie et Europe. Et cela en dépit de la place et de
la faune... C'est pourquoi nous étions plusieurs centaines
cette nuit-là à installer des tentes face aux machines à déboi¬
ser-

La presse bourgeoise et sa façon d'écrire l'histoire du mou¬

vement ouvrier présentent le syndicalisme révolutionnaire,
l'anarcho-syndicalisme comme étant des choses typiquement
du Wd de l'Europe et des vestiges du XIXe siècle. Les camara¬
des de la Sveriges Arbeteren Centralorganisation, avec diffi¬
cultés et problèmes certes, leur démontrent depuis 1910 que
ces deux affirmations sont fausses !

T. P. délégué de la Fédération anarchiste

(1) C'est dans ces années que la S.A.C. a accepté de reverser à ses
adhérents les allocations chômage que lui versait en bloc l'Etat.
Acceptation qui a fait couler beaucoup d'encre.

JAD

— « Monde libertaire » : Que
penses-tu de ce congrès ? Cela se
déroule-t-il comme tu l'entends, ou
cela va-t-il trop lentement ?
— Christian : Je pense qu'il est

difficile de décider aujourd'hui si
ce congrès est bon ou mauvais,
car nous sommes en plein milieu.
Je ne peux pas donner une

réponse définitive au 3° jour du
congrès. Mais tout de même, je
pense que jusqu'ici c'est un très
bon congrès. Nous arrivons au

moment où les motions vont être

discutées, après avoir été présen¬
tées par les unions locales.

Maintenant on regarde le futur,
c'est bien parce que souvent on

perd trop de temps à faire le bilan.

C'est le quatrième congrès auquel
j'assiste... les autres y passaient
jusqu'à trois jours. Ce congrès-ci y
a consacré seulement un jour !
C'est déjà un bon point, pour moi.
J'espère que le déroulement ira
ainsi jusqu'à la fin du congrès, car
il y a des questions importantes à
débattre. Bien sûr, chaque con¬

grès est important, c'est le
moment où on peut rencontrer les
camarades de tout le pays pour
discuter des problèmes, puis des
possibilités pour rendre l'organisa¬
tion plus forte et plus influente
dans la société !

— M.L. : Tu dis que tu es con¬

tent que le congrès aborde déjà
des motions qui vont engager

l'organisation dans les années à
venir. Dans ce sens, que penses-tu
du futur pour la S.A.C., pour le
syndicalisme révolutionnaire en

Suède ?
— C. : Je pense que les possi¬

bilités sont assez bonnes pour un
véritable syndicalisme... le pro¬
blème est que nous avons à nous

saisir de cette opportunité, de for¬
tifier l'organisation, sa position
dans la société d'aujourd'hui. Le
poids de la vieille classe ouvrière a

laissé la place au tertiaire, mais

longtemps les structures n'ont pas
suivi.

Il y a 13 ans, quand nous nous

sommes rencontrés pour la pre¬
mière fois au congrès de la S.A.C.,

Implantation de la S.A.C.
• A. District Norrbotten :

1 129 adhérents, 11 unions

locales, 1 syndicat (bois).
• B. District Vàsterbotten :

514 adhérents, 12 unions locales,
pas de syndicat enregistré.
• C. District Harjedalen-
Jàmtland :

538 adhérents, 11 unions locales,
3 syndicats (bois, sociaux-santé,
construction).
• D. District Vasternorrland :

365 adhérents, 8 unions locales,
pas de syndicat enregistré.
• E. District Hâlsingland :

757 adhérents, 12 unions locales,
5 syndicats (bois, construction,

communaux, éducation).
• F. District Gàstrikland :

521 adhérents, 10 unions locales,
1 syndicat (bois).
• G. District Dalarnas :

1 486 adhérents, 26 unions

locales, 3 syndicats..
• H. District Stockholm-

Gotland :

1 812 adhérents, 19 union locales,
12 syndicats (construction ;

métaux ; divers ; bois ; arts

graphiques ; postes ; téléphones ;

sociaux ; transports ; spectacles ;

éducation ; divers de Stockholm).
• I. District Vàrmland :

647 adhérents, 12 unions locales,
1 syndicat (bois).
• J. District Vastmanland-

Nârkes :

378 adhérents, 8 unions locales,

pas de syndicat.
• K. District Vâstra Gôtaland :

1 011 adhérents, 11 unions

locales, 5 syndicats (transports,
bois, métaux, éducation,

communaux).
• L. District Ôstra Gôtaland :

179 adhérents, 8 unions locales,

pas de syndicat.
• M. District Sydôstra
Gôtanland :

532 adhérents, 7 unions locales,

pas de syndicat.
• N. District Sôdra Gôtaland :

367 adhérents, 5 unions locales,

pas de syndicat.

ce n'était pas la même situation
dans la société suédoise. C'était
la même chose au sein de la

S.A.C... Nous n'étions (en 1975)
pas beaucoup de jeunes, nous
étions considérés comme une

opposition, c'était dans un certain

sens vrai. Nous étions plus agres¬
sifs, pour changer l'organisation,
et là-dessus est venu un change¬
ment de génération.
Quand j'ai adhéré à la S.A.C.,

dans une union locale près de
Stockholm, j'étais le plus jeune
membre, le seul en dessous de

quarante ans. J'avais à l'époque
22 ans et la plupart des autres
avaient plus de 50 ans, voire cer¬

tains près de 80 ans. Maintenant
c'est presque le contraire !
Dans mon union locale, à part

un de soixante-dix ans et un autre

de cinquante-sept ans, tous les
autres sont plus jeunes que moi !
Mais plus vieux que je ne l'étais
quand je suis rentré dans l'organi¬
sation, disons autour de la tren¬

taine. Cette situation est la même
dans beaucoup d'autres unions
locales de la S.A.C. partout en
Suède. Des gens plus jeunes
prennent des responsabilités, les
plus vieux se mettant un peu en
retrait au niveau des unions loca¬
les.

Il y a bien sûr de temps en

temps des conflits, mais la situa¬
tion actuelle nous fait espérer.
Alors qu'il y a quelques années
nous n'avions plus de nouveaux

adhérents. Nous ne sommes plus
les seuls dans cette situation en

Suède, le vieux mouvement

ouvrier suédois aussi. Mais

comme la S.A.C. est une petite
organisation (comparée à L.O.)
cela a eu des conséquences dra¬
matiques... Cela explique le man¬

que de pugnacité de l'organisation
pendant des années. La stagna¬
tion des effectifs, mais surtout le

veillissement des membres. Mais

je pense que nous avons sur¬

monté tout cela et mis sur pied
une nouvelle dynamique pour

impulser l'action de l'organisation
dans la société actuelle. Comme

syndicaliste on doit être un exem¬

ple pour les autres gens, l'organi¬
sation syndicale doit montrer com¬
ment on pourrait organiser la
société...
— M.L. : Donc, on peut dire que

tu es optimiste.
— C. : Oui, bien sûr, j'ai mes

doutes, mais je suis un optimiste.
Nous devons compter sur nous-

mêmes pour que le syndicalisme
révolutionnaire ait une influence

en Suède et, avec les forces nou¬

velles que nous avons depuis
quelques années, pour qu'il soit
une nouvelle dynamique... Et per¬
sonne en Suède ne peut se com¬

parer à nous au niveau force et

militants !

Propos recueillis

par le délégué
de la Fédération anarchiste

INTERVIEW

Omar Goteborge
— « Monde libertaire » : Com¬

ment te semble ce congrès ?
— Omar : C'est un bon congrès,

peut-être plus tranquille que le der¬
nier, mais les questions traitées sont
tout aussi importantes. Pour moi,
la chose primordiale est que les jeu¬
nes générations sont bien représen¬
tées dans le congrès. C'est une évo¬
lution dans l'organisation. Ils sont

délégués au congrès, participent aux
discussions et luttent sur leur lieu de

travail. Et cela se ressent dans le

congrès...
Les questions abordées, pendant

la congrès, seront fondamentales
pour le futur de l'organisation.

— M.L. : Et le futur pour la
S.A.C., pour le syndicalisme révo¬

lutionnaire, pour l'anarcho-
syndicalisme en Suède ?
— O. : Tout d'abord, j'aimerais

parler de la S.A.C. et du syndica¬
lisme révolutionnaire. Je crois

qu'en ce moment nous avons la

situation suivante : nous avons

perdu des adhérents, principale¬
ment à cause du chômage dans le
Nord, où nous avions les syndicats
les plus forts...

Mais, si nous sommes moins
nombreux qu'auparavant (15 325
adhérents en 1986, pour 23 885 en

1968), nos nouveaux adhérents sont

beaucoup plus actifs. Je crois que le
futur est positif, le changement qui
aura lieu après le congrès implique
une restructuration qui terminera
de désarmer tout ce qu'il y avait de

bureaucratique dans l'organisation.
Cela venait des années 50 avec une

certaine stagnation dans les luttes.
Pour le prochain congrès nous

aurons une organisation syndicale
avec de plus grandes capacités de
lutte. Les unions locales et les syndi¬
cats seront renforcés pour ce but.
C'est pourquoi je suis optimiste
pour le futur...

Pour ce qui est de la forme

anarcho-syndicaliste, dans la

S.A.C., nous avons des syndicalis¬
tes révolutionnaires, des anarcho-

syndicalistes, il y a même des con-

seillistes, mais pour ce qui est de

l'anarcho-syndicalisme, de l'anar-

chisme, je pense, qu'ici comme

dans le reste de l'Europe, il y a de
l'espoir pour un développement.
Les gens sont réceptifs aux idées

libertaires, heurtés qu'ils sont par la
bureaucratie des partis politiques et
de L.O...

Propos recueillis

par le délégué
de la Fédération anarchiste
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DÉCÉDÉ récemment, Chester Himesest (avec Richard Wright) le roman¬
cier noir américain le plus connu et, à

notre humble avis, le meilleur. Mais cette

reconnaissance a été tardive. Si Chester
Himes est resté longtemps incompris, c'est à
cause de la division opérée entre ses romans
« classiques » et ses polars (qui l'ont fait con¬
naître en France), considérés comme pas
sérieux. Pourtant, après une lecture atten¬
tive, on s'aperçoit que son oeuvre possède
une certaine cohérence. Lui seul a su tra¬
duire aussi bien les problèmes de la commu¬

nauté noire contemporaine.

Le bagne...
On le comprendra si l'on sait que la vie de

l'auteur est déjà un roman à elle seule.
Himes est né en 1909 dans le Missouri ; mal¬
gré les difficultés financières de ses parents,
il parvient à étudier à l'université, mais très
vite il sombre dans la délinquance. Après un

hold-up, il est arrêté et condamné à vingt-
cinq ans de bagne (il n'en fera « que » sept).
C'est à cette époque qu'il commence à

écrire, envoyant des nouvelles à des magazi¬
nes. De son propre aveu, son activité d'écri¬
vain taulard lui a évité d'être assassiné. En
effet, un climat de violence incroyable règne
dans les prisons américaines. « Les détenus
se poignardaient, s'éventraient à qui mieux
mieux pour les raisons les plus déraisonna¬
bles ; deux d'entre eux périrent par exemple
parce que l'un disait que Paris était en France
et l'autre que la France était à Paris. » (1)
En 1936, Chester Himes sort de prison. Il

trouve une Amérique encore touchée par la
crise économique et il pratique divers
métiers tels que ceux de manœuvre ou de
terrassier. Son premier roman, S'il braille,
lâche-le, est publié en 1945. D'autres sui¬

vent, mais Himes ne ménage rien ni per¬
sonne : les partis, les syndicats, les Blancs et
les Noirs. Car s'il dénonce le racisme, il se
refuse à tomber dans le manichéisme.
Résultat : il est victime d'un véritable boycott
qui le contraint à s'exiler en 1953. Il parcourt
l'Europe et finit par s'établir à Paris, où il vit
pauvrement malgré les avances des édi¬
teurs. C'est la rencontre avec Marcel Duha¬
mel, directeur de la Série noire, qui va le
décider à écrire des polars. En 1958 paraît le
premier et le meilleur : La reine des pommes.
Dans ses romans noirs, il place ses souve-

Chester Himes :

choix bibliographique
L'ensemble de l'œuvre de Himes est dis¬

ponible en France, le plus souvent dans
des collections de poche faciles à se procu¬
rer. Les amateurs de polars ont l'embarras
du choix ; nous recommandons La reine
des pommes et Ne nous énervons pas !
(Carré noir/Gallimard). Attention ! Cer¬
tains sont plutôt décevants comme Dare-

dare, mais la plupart sont d'une bonne
tenue.

A la limite du polar, on peut citer aussi

L'aveugle au pistolet sur le terrorisme

(Folio/Gallimard). Parmi les romans clas¬

siques, les lecteurs sensibles à l'humour de
Chester Himes apprécieront Mamie

Mason, roman bouffon et satirique. Les
amateurs de romans prolétariens peuvent
lire La croisade de Lee Gordon (10/18,
comme le précédent), malgré quelques lon¬
gueurs.

Les problèmes particuliers de la commu¬
nauté noire sont abordés dans La fin d'un
primitif (Folio), un de ses chefs-d'œuvre,
et dans la Troisième Génération (Folio).
Ces deux livres sont une très bonne intro¬

duction à son œuvre. Chester Himes a

aussi écrit beaucoup de nouvelles rassem¬

blées dans deux recueils dont Noir sur noir

(10/18), que nous recommandons particu¬
lièrement. Enfin les curieux pourront lire

l'autobiographie de Chester Himes :

Regrets sans repentir (Gallimard, malheu¬
reusement un peu plus cher) qui relate
autant de péripéties qu'un roman !

YVES B.

expressi on s

ROMAN NOIR

Chester Himes, une conscience

le monde libertaire

rité et de conscience, ils n'ont fait que régler
des comptes personnels ou sombré dans
une violence gratuite, que symbolise le per¬

sonnage de L'aveugle au pistolet, qui tire au
hasard dans la foule.

Mais la critique de Himes est surtout celle
d'un homme déçu. Voilà ce qu'il dit du mou¬
vement des Panthères noires : « Au lieu

d'organiser un mouvement révolutionnaire
bien structuré, puissant, nombreux — c'est-
à-dire capable d'une action efficace, les Pan¬
thères noires dont on a tant parlé dans la
presse se sont mis à jouer " aux gendarme et
aux voleurs ". (...) Si bien que les masses noi¬
res, qui éprouvaient peut-être à l'origine quel¬
que espoir prudent de voir le potentiel révolu¬
tionnaire des Panthères noires changer quel¬
que chose à leur situation, s'en sont vite
détournées à cause de la façon dont les
opportunistes des deux races se sont mis à

manipuler les Panthères. Non seulement ils
ont été réprimés par la police, mais ils ont

perdu toute crédibilité. » (2)

Chester Himes ne fait donc pas l'éloge de
la passivité. D'ailleurs, pendant son séjour
en France, il prit position contre la guerre
d'Algérie. Et à la fin de La croisade de Lee

Gordon, le syndicaliste noir ne renonce pas,
au contraire il participe à la lutte aux côtés de
ses camarades noirs et blancs.

La communauté noire

Un autre aspect de l'œuvre de Chester
Himes est son analyse sociologique de la
communauté noire. Ayant été lui-même mar¬

ginalisé socialement, il a toujours considéré
avec suspicion la bourgeoisie noire. Il décla¬
rait lors d'une conférence : « Le Noir améri¬
cain, nous devons le garder à l'esprit est un
Américain (...), son visage est peut-être celui
de l'Afrique mais son cœur bat au rythme de
Wall Street. ». Sa critique la plus pertinente
se trouve dans La troisième génération, livre
où if montre la désunion d'une famille qui
tente de s'accommoder de la société des
Blancs. On peut lire aussi la dénonciation
des milieux « branchés » dans le sarcastique
Mamie Mason, même si ce n'est pas le seul
sujet du livre. Et puis les deux héros des

polars, les flics noirs Fossoyeur Jones et Ed
Cercueil ne sont-ils pas les chiens de garde
des Blancs, venant à Harlem (où ils n'habi¬
tent plus) pout lutter contre leurs « frères » ?
Leurs méthodes de travail assez scandaleu¬
ses montrent d'ailleurs leur mépris de la
population noire. Chester Himes fut sans

doute conscient de ce fait puisqu'il songea à
les faire tuer dans un roman resté inachevé

(publié sous le titre de Plan B).

noire
nirs sur Harlem, mais un Harlem cocasse,
foisonnant de vie et d'anecdotes. La série
rencontre un certain succès et lui permet de
vivre dans une certaine aisance. Il cesse peu
à peu d'écrire au début des années quatre-
vingt.
On trouve bien entendu chez Chester

Himes la dénonciation du racisme, qu'il
s'agisse des lynchages (comme dans la nou¬

velle Le cadeau de Noël) ou les humiliations
quotidiennes (S'il braille, lâche-le). Ce
racisme atteint des sommets d'absurde.
Dans la nouvelle II ne lui manque que les
pieds (2), un Blanc tabasse un Noir infirme

qui ne peut se lever pendant l'hymne natio¬
nal : «Je ne vous comprends pas, vous, les
gens de Chicago, je suis de l'Arkansas, je ne
pouvais absolument pas supporter de voir ce
sale nègre assis pendant qu'on jouait l'hymne
national — même s'il n'a pas de pieds. »

Il y a aussi les conflits lors de relations
sexuelles interraciales. La liaison entre un

Noir et une planche débouche vers la haine
et le meurtre, en raison des frustrations réci¬

proques. C'est ce que montre l'un de ses

meilleurs romans, La fin d'un primitif. La vio¬
lence qui émane de ce livre choqua d'ailleurs
certains intellectuels noirs. Himes reste d'ail¬
leurs sceptique devant les intentions des mil-
lieux dits progressistes. Dans La croisade de
Lee Gordon, il fustige le cynisme des syndi¬
calistes et du Parti communiste américain,
prêts à manipuler les Noirs afin de recruter.

Mais Chester Himes est tout aussi critique à
l'égard des luttes armées des Noirs pendant
les années soixante. Par manque de solida¬

L'écrivain a aussi essayé de décrire les
moyens qu'utilisent les habitants de Harlem

pour échapper (artificiellement) à leur condi¬
tion. Dans un article intitulé Flarlem, moyens
d'évasion, il cite notamment la musique
comme le jazz : « Pour le meilleur ou pour le
pire, le jazz a quitté Flarlem. Dans leur amer
combat pour l'égalité raciale, beaucoup de
jeunes Nègres rejettent le jazz ; pour eux, il
exprime trop un état inférieur et ils préfèrent la
musique populaire qui plaît aux Blancs (...),
mais le jazz est toujours l'expression d'un
peuple blessé (...). Le jazz parle toujours pour
Flarlem, avec ou sans l'approbation de Har¬
lem ».

Un engagement
social et antiraciste

Sans indulgence, il critique aussi la drogue
et la religion. Himes a su percevoir le senti¬
ment profondément religieux des Noirs amé¬
ricains, source de passivité. Cette opinion a
été ensuite confirmée par des historiens
comme l'Américain E. Genovese, qui cons¬
tate que « la variété noire de christianisme

(...) a arrêté le surgissement d'une cons¬

cience politique et d'une volonté de créer une
autorité légitime noire ». Himes ne cesse de

montrer dans son œuvre comment cette

piété est exploitée pour séduire les gogos.
Dans La reine des pommes, un petit truand
se déguise en bonne sœur pour quêter et,
dans la nouvelle Le paradis des côtes de

porc, il montre le foisonnement des sectes ;
un ancien taulard créant son Eglise en se fai¬
sant appeler Dieu ! « La majorité des Nègres
optent pour la réaffirmation d'une meilleure
vie au ciel, plutôt que pour le rêve vague d'un
ciel sur la terre. Vn ne vous demande rien que
la foi— ni piquets, ni marches de la liberté, ni
émeutes raciales —, rien que la foi. »

La vision de Chester Himes est, on le voit,
liée à un certain engagement social et antira¬
ciste mais il se refuse à déformer la réalité et
il n'a de cesse de dénoncer la passivité de sa
communauté. En tout cas, son œuvre reste

le meilleur témoignage contemporain sur les
Noirs américains et puis, on ne doit pas
oublier le formidable humour qui émane de
certains de ses livres (particulièrement les

polars). La dérision est souvent liée au tragi¬
que, surtout lorsqu'il s'agit d'oppression.

YVES B.

(1) Les citations de l'auteur sont extraites d'un
numéro spécial de l'excellente revue de polar
Hard-Boiled dicks.

(2) Op. cit.
Les nouvelles citées font partie du recueil Noir

sur noir, en vente à la librairie du Monde libertaire,
33 F.
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FESTIVAL

Sandoval, pure passion
Cet été au Festival d'Avignon,

tout le monde disait :

— T'as vu Sandoval ?
— C'est quoi, Sandoval ?
— De la musique.
— De la musique à un festival de

théâtre ? Depuis quand on se

mélange ? Est-ce que la Comédie-

Française joue au Printemps de
Bourges, est-ce que Vitez passe chez
Drucker ? (Ah, bientôt...) Ou bien
est-ce parce que le théâtre est dans
une telle déconfiture, et que la
musique marche si bien que celle-ci,
progressivement, chasse les pauvres
théâtreux de leurs terres ? Non,
c'est parce que, à ce niveau-là,
musique et théâtre même combat...
En fait, que Hamlet perde les

pédales, que Sandoval s'enroule
autour de sa guitare ou que (et là, je
vais me faire des ennemis chez les
intellos blêmes) Mac Enroe bouffe
sa raquette, c'est tout un... La règle
du jeu, on s'en fout ! Elle n'est que
prétexte à voir, derrière les figures
de style imposées, l'humain qui se
dénude.

Dans Quai des Brumes, un per¬

sonnage dit : « Je peins les choses

qui sont derrière les choses...
Quand je vois un nageur, je peins
un noyé ! » (et crac, il se suicide).
Moi, je crois que le spectacle, c'est
pareil : les êtres qui sont derrière les

choses, c'est pour voir ça qu'on
paye. Pas pour voir un pantin en

costume élisabéthain, ou un concer¬

tiste gratter son ukulélé... Humain,
trop humain, en fait l'intérêt d'un

spectacle est exactement propor¬
tionnel à la quantité d'humain qu'il
contient. Cent pour cent pur porc
ou zéro pour cent de matière
humaine...

Et c'est là que ça coince au théâ¬
tre : dans combien de pièces voit-on
la vie, dans combien de pièces voit-
on l'humain crever le personnage ?
(comme on dit « crever l'écran »),
pas des masses...

Sandoval, lui, c'est le contraire :

il s'installe sur scène comme chez

lui, prend deux plombes pour
accorder sa gratte, lance juste un

bonjour négligent au public qu'il
remarque à peine... Guitariste de
flamenco en pantoufles, plus Pino-
chio au long nez emmanché d'un

long cou de fier Andalou au regard

de braise... Mais quand il se met à

jouer, alors là... Lui, il brûle les
planches de sa guitare, décolle à
vingt centimètres au-dessus du sol,
s'ouvre en deux pour laisser jaillir le
feu d'artifice de sa musique... Plus
de guitare, plus de technique, on

pourrait dire plus de notes, seule¬
ment l'essentiel : un morceau de

passion humaine, bien rouge et bien
saignante.

Sandoval, c'est une brute, une

pierre brute dont les notes grattent
la gangue pour laisser apparaître
l'éclat du diamant. Et il ne faut pas
oublier son second guitariste, ni le
percussionniste furieux, ni la jeune
sorcière qui flambe devant nous.

Alors, pour l'étiquette, théâtre
ou pas, on s'en cogne. Sandoval,
cent pour cent pure passion.

DAGORY

Jusqu 'au 15 novembre, à 22 h 30, au
Sentier des Halles, 50, rue d'Aboukir
(tél : [16.1] 42.36.37.27). Tarif réduit :
65 F, si vous avez la carte d'auditeur de
Radio-Libertaire.

PHOTO-POÉSIE

Lames de fond, le poète et la mer

FAIRE des vers ou de laprose en images, « imager »,
imaginer en photo ses rêves

ou sa réalité, c'est le propos de
Daniel Pons (1932-1986) dont
trente photographies sont expo¬
sées à la « Galerie Studio 6 », à La
Défense du 5 au 30 octobre, de
11 h à 19 h.

« Il y a près de chez moi un lac et
c'est là que j'ai tenté ma première
expérience. C'était une journée où
soleil et nuages se reflétaient
simultanément sur la surface de

l'eau... J'observai sans impa¬
tience, mais avec enthousiasme,
un nuage en mouvement qui se
reflétait sur l'eau du lac. Je le vis

peu à peu se structurer en un

cygne précis, la tête penchée,
entourée d'une aura de lumière

blanche... Au second plan, des
herbes aquatiques aux formes

strictes, géométriques... J'aipris le

cliché, et une fois l'image révélée,
le cygne était là, vibrant de vie !
Pour la première fois, j'avais réussi
à matérialiser ma vision poétique »

(Daniel Pons).
Une vision poétique pleine

d'images éblouissantes de pureté
et de simplicité : deux fins roseaux
noirs dressés sur un plan d'eau
bleue sombre effleuré par de fragi¬
les ondulations (Arc 1980).
Une main noire tendue et son

reflet à la surface d'une mer noire

éclaboussée d'une tâche de
lumière de poussière d'eau bril¬
lante (Tendre vers 1979).
Trois poèmes images, choisis

parmi des dizaines d'autres, qui
vous impressionnent, telle une pel¬
licule photo, par leur force calme
et lucide.Çaparle aux yeux ! Alors
trêve de mots, ou alors en raison
de poète... «La poésie peut-être
ceci ou cela. Elle ne doit pas être

Radio Soleil Goutte-d'Or

sur Radio-Libertaire
Il y a quelques jours la C.N.C.L. faisait saisir la matériel d'émis¬

sion de Radio Soleil Goutte-d'Or.
Solidarité oblige, Radio-Libertaire reçoit sur sa fréquence et son

antenne Radio Soleil Goutte-d'Or : le lundi, de 9 h à 12 h ; le
samedi, de 20 h 30 à 22 h 30. Première émission : lundi 19 octo¬
bre.

Quoi qu'il en soit, la situation que connaissent actuellement des
stations interdites de la bande F.M. né peut plus durer. La
C.N.C.L. doit prendre dans les meilleurs délais les mesures de
« repêchage » qu'elle a promises.
Radio Goutte-d'Or et les stations associatives et culturelles qui

ont déjà fait preuve de leur intérêt et viabilité doivent retrouver le
droit à l'expression ainsi qu'une fréquence légalement reconnue.

Pour Radio-Libertaire

Luciano LOIACONO

forcément ceci cela... sauf délirante
et lucide. » (R. Desnos).
Daniel Pons est lucide et délirant

de tension vibrante (comme il dirait)
et il trouverait à coup sûr une série
d'éclairs photo-poétiques pour ima¬
giner Desnos... Par exemple...
« Les rameaux verts s'inclinent
quand la libellule apparaît au

détour d'un sentier »... (Le Suicide
dé nuit, R. Desnos). Alors, allez-y,
à vos appareils de poétographie sur
les traces de Daniel Pons ou de Des¬
nos.

Jacques DEUX

Renseignements pratiques :

Exposition des photographies de
Daniel Pons, « Galerie Studio 6 »,
R.E.R. La Défense, sortie A par le pas¬
sage couvert, suivre le fléchage « La
Défense 6 », puis « Studio 6 ». Du 5 au
30 octobre 1987, de 11 h à 19 h, entrée
libre.

Montage audiovisuel « Le fou et le
Créateur », de D. Pons, jeudi 29 octo¬
bre 1987, à 12 h et à 18 h, amphi 24,
parvis Jussieu, Université Paris VI et
VII, entrée 10 F.

Programmes
de Radio-Libertaire

Vendredi 23 octobre
« H. comme hasard » (12 h 30 à 14 h) : un roman oublié de Wells
non republié depuis 1932. Pourquoi ? (suite).
« Disques à la demande » (14 h à 17 h) : disques à la demande et
petites annonces, un seul numéro le 42.62.90.51.
« L'invité du vendredi » (19 h à 21 h) : le collectif anti-hiérarchie
fait le point sur les luttes dans l'enseignement.

Samedi 24 octobre
« Chroniques syndicales » (11 h 30 à 14 h) : en forum avec les
Editions Ouvrières, jusqu'à 12 h 30, avec Lucien Mercier pour son
livre « Les universités populaires ». De 12 h 30 à 14 h, il sera
question des structures d'intégration dans l'entreprise et des
enjeux du congrès U.R.P.-C.F.D.T.
« Coup de cœur » (17 h 30 à 18 h 30) : sur le thème « Y a-t-il crise
économique en France ».

« L'amarante » (16 h 30 à 17 h 30) : les ventes par correspon¬
dance...
« Santé et médecine » (18 h 30 à 20 h 30) : la santé et l'histoire,
avec Isabelle Staffalo.
« Solidarité radio libre » (20 h 30 à 22 h 30) : Radio Soleil
Goutte-d'Or invitée à s'exprimer sur Radio-Libertaire.

Dimanche 25 octobre
« Folk à lier » (12 h à 14 h 30) : présentation du festival de Neuilly-
sur-Marne, qui aura lieu le 14 novembre ; interview du groupe
occitan « Au son de votz » de passage à Paris.
« La fiancée de M. Spock » (14 h 30 à 17 h) : l'actualité de la
science fiction ; interview de Serge Brussolo, pour son livre « Pro¬
cédure immédiate d'évacuation des musées fantômes » paru chez
Denoël.

« Le magazine libertaire » (18 h 30 à 20 h) : les Relations interna¬
tionales de la Fédération anarchiste sont invitées ; quoi de neuf à
l'Est ?, l'anarcho-syndicalisme en Suède (à l'occasion du congrès
de la S.A.C), commentaires d'actualité et solidarité internationale.

Lundi 26 octobre
« Solidarité radio libre » (9 h à 12h) : Radio Soleil Goutte-d'Or est
invitée sur Radio-Libertaire.
« Mémoire sociale » (15 h 30 à 17 h) : documents sonores.
« Croisière sur le Golfe »(17hà 18 h 30) : magazine culturel, his¬
torique et politique sur le Golfe persique.

Mardi 27 octobre
« Radio-Libertaria » (20 h 30 à 22 h 30) : analyse libertaire de
l'actualité proposée par des militants de la C.N.T.-A.I.T.
« Blues en liberté » (22 h 30 à 1 h) : le piano et le blues.

Mercredi 28 octobre
« Sens interdit » (17 h 15 à 18 h 30) : des histoires sur la méde¬
cine (du bon usage de la lancette et du goupillon) avec les profes¬
seurs Poirier et Baudet.
« Femmes libres » (19 h à 20 h 30) : les femmes et le fascisme.
« Les damnés de la terre » (20 h 30 à 22 h 30) : seules les rivières
sont libres ; Irlande avec l'Irish May Day Comittee, l'Association
irlandaise des compagnons anarchistes irlandais et Sorj Chalan-
don de « Libération » (sous réserve).

Jeudi 29 octobre
« 89.4 le matin » (10 h à 12 h) : actualité, faits divers et un invité
surprise !
« Enlivrez-vous » (16 h 30 à 17 h 30) : Didier Decoin est invité pour
son livre « Autopsie d'une étoile » paru au Seuil.
« Emission spéciale » (19 h à 20 h 30) : entretien avec René Lefeu-
vre, directeur des éditions Spartacus (1*r* partie).

CULTURE

Inauguration d'un centre libertaire

Le coin des affaires de la

librairie du Monde libertaire
La chanson d'un gâs qu 'a mal tourné, Gaston Coûté, volume 1, 2, 3, 4 et 5

(chaque volume 20 F, pour 140 pages), éditions Vents du ch'min.
Un crayon de combat, Aristide Decannoy, introduction de Henry Pou-

laille, éditions du Vent du ch'min (20 F pour 160 pages).
Surréalisme et Anarchie. Les " billets surréalistes " du Libertaire (12 octo¬

bre 1951-8 janvier 1953), éditions Plasma (40 F pour 245 pages).
Gaston Coûté, René Ringeas et Gaston Coûtant, illustration de Germain

de la Toushe, éditions Aux vieux Saint-Ouen (30 F pour 283 pages).
L'Anarchie dans la société contemporaine, Maurice Joyeux, éditions Cas-

terman (25 F pour 189 pages).
Nous vous demandons de compter 10% pour les frais de port. Les règlements sont à

adresser à l'ordre de Publico.

SAMEDI 10 octobre, de 15 h à19 h, le Centre culturel liber¬

taire de Lille (1) a été le lieu de
discussions animées et chaleureuses,
agrémentées de vin, de bière, de
pâtisseries et de café. Plus de

quatre-vingts personnes s'étaient en
effet donné rendez-vous pour son

inauguration : sympathisants liber¬
taires, visages familiers (saluons au

passage nos camarades bruxellois de

l'Alliance libertaire, ainsi que José
Farân, notre vieux copain
espagnol), Stéphane Callens (co¬
auteur d'une bande dessinée consa¬

crée à Benoît Broutchoux,
aujourd'hui malheureusement épui¬
sée), responsables et militants
d'associations (Ballatum Théâtre,
Radio-Campus, Texture et Miroir,
Otages, etc.), journalistes et photo¬
graphes de la Voix du Nord... bref,
un succès bien mérité !

Le groupe Benoît-Broutchoux a

tenu notamment à remercier tous

ceux et toutes celles qui ont bien
voulu lui témoigner leur confiance
et qui ont contribué matériellement

ou financièrement à l'acquisition, à

l'aménagement et au lancement du

centre culturel, et cela dans des con¬

ditions particulièrement difficiles.
Mais si la Fédération anarchiste

voit aujourd'hui son implantation
bel et bien renforcée dans le Nord

Pas-de-Calais, il importe cependant
de ne pas en rester là ; le Centre cul¬
turel libertaire a besoin de vous afin

d'atteindre l'ensemble de ses objec¬
tifs :

• diffusion des idées anarchistes ;
•

dialogue et confrontation en

dehors de tout sectarisme ;
• réappropriation individuelle et

collective de la culture et de ses dif¬

férents modes d'expression ;
• analyses et recherches histori¬

ques ;
• étude et compréhension du
monde actuel ;

• élaboration de propositions préci¬
ses et constructives dans les domai¬
nes économique et politique ;
•
participation aux mouvements

sociaux (syndicalisme, écologie,
immigration...).

Le groupe Benoît-Broutchoux (2)
vous invite par conséquent à venir le
rejoindre dans son combat pour une
alternative libertaire.

Eric DUSSART

(1) Salle de conférence et d'exposition
au rez-de-chaussée ; librairie, bibliothè¬
que deprêt et centre de documentation à

l'étage.
(2) Groupe Benoît-Broutchoux de la

Fédération anarchiste, 1-2, rue Denis-

du-Péage, 59800 Lille (M0 Fives). Télé¬
phone : 20.47.62.65. Permanence le
samedi de 15 h à 19 h.

Communiqué
L'équipe de l'émission « Chroniques syndicales » recevra le samedi

24 octobre, entre 11 h 30 et 12 h 30, Lucien Mercier pour son livre Les
universités populaires : 1899-1914. Education populaire etmouvement
ouvrier au début du siècle, paru aux Editions Ouvrières.
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NOUVELLES

DU FRONT

• NAISSANCE. Un nouveau

venu dans la presse

antimilitariste : « Le

réfractaire », journal du
Mouvement des jeunes
réfractaires. On peut les
contacter au local de

l'A.C.L.R., 13, rue Pierre-

Blanc, 69001 Lyon

(permanence tous les samedis,
à 14 h 30). Ils en sont à leur
n° 4, qu'on peut se procurer à
la librairie du Monde libertaire.

• QUAND ÇA FAIT BOUM ! 1
Une boutade d'Einstein

toujours d'actualité : « Je ne

peux pas vous dire avec quoi
on va faire la prochaine guerre

mondiale, mais la suivante se

fera à la massue ».

• RÉPRESSION (infos
transmises par la C.S.R.).
Bernard Jaudon, licencié de
l'Education nationale depuis
octobre 1986, repasse en

appel le 27 octobre à
Besançon. Francis Dugay,
Pierre Fréoux et Bertrand

Desroche (victime lui aussi
d'une interdiction

professionnelle) se
retrouveront en appel à
Rennes, le 28 octobre.

Christophe Pottier ira, lui, à
Versailles, pour son procès en

appel (3 novembre, 14 h) ;
tandis que Thierry Berens
(objecteur déserteur) sera jugé
à Nancy, le 7 novembre.

• RÉSULTATS (infos de la
C.S.R.). Gérard Caro a vu son

procès en première instance, à
Montpellier, repoussé au

19 janvier. Michel Fâche
(objecteur déserteur) a pris
15 mois ferme à Rouen : il a

Tait appel. Joël Errhart, quant
à lui, a gagné un lot de
consolation de 7 mois avec

sursis à Strasbourg.

Georges HOST

ANTIMILITARISME

Eric Hébert en appel
LE 14 octobre, à Douai, sedéroulait le procès de notre

compagnon insoumis. Disons
de suite que le jugement fut mis en

référé et ne sera connu que le 28 de
ce mois. Mais, avant de retracer les

péripéties de cette journée, reve¬

nons sur les actions de soutien qui
l'ont précédée.

Le drapeau noir sur Notre-Dame

La semaine dernière, nous vous

faisions part de l'occupation d'une
des tours de Notre-Dame à Paris.

Cette action eut un retentissement

certain, bien que limité à certains

organes de presse (R.T.L., France-

Soir, F.R.3). Beaucoup d'autres ont
sans doute jugé cet « attroupe¬

ment » trop anodin et trop ordi¬
naire pour y consacrer un entrefilet
(ainsi est créé un prétendu concen-

sus à propos de l'armée). Signalons

que ce n'est pas la cas du Canard

Enchaîné qui, sous la plume de Ber¬
nard Thomas, a consacré quelques

lignes à notre compagnon (en indi¬
quant la date du procès). I
Mais le comité de soutien à Eric

Hébert n'a pas frappé que chez les
calotins : le 9, des bandeaux auto¬

collants ont baptisé du nom de
notre camarade plusieurs bâtiments

publics de Créteil, à la vieille brade¬
rie municipale. A Argenteuil, le
« groupe des insoumis sidaïques » a

de nouveau frappé (voir Monde
libertaire n° 676). Le 10 octobre, le
musée « Ernest-Hébert » (1817-

1908), consacré à un « fameux »

portraitiste et paysagiste, s'est vu
transformé en musée « Eric-Hébert »

par la grâce d'amateurs de peinture.
Des collages d'affiches ont égale¬

ment eue lieu dans plusieurs villes
de province, notons entre autres :

Rouen, Douai, Lille... (et que ceux

qui sont oubliés ne nous en veuillent

pas).
Nous nous sommes donc retrou¬

vés une quarantaine de personnes

dans les rues'de l'austère Douai,
venant de divers lieux et apportant

ainsi notre soutien. Cette ville fut

un moment réveillée par une mini¬
manifestation réclamant la libéra¬

tion immédiate d'Eric. Au tribunal,
des cerbères rougeauds et ventripo¬
tents filtrèrent les entrées, ne lais¬
sant pénétrer qu'une douzaine
d'individus et la caméra de F.R.3-

Région. Non la justice ne se déroule

pas à huis clos pour les réfractaires,
mais les salles de nos palais d'injus¬
tice sont si petites...

Le procès

Après deux affaires habituelles

(pension alimentaire et trafic de stu¬

péfiants), le cas Hébert fut soulevé.
Notre compagnon fit son entrée
sous les applaudissements, au grand
dam du président. Après un résumé
des faits et de l'identité du prévenu,
Eric put déclarer ses convictions
pacifistes et anarchistes d'une voix
ferme et assurée.

Le relayant, Mc Seynaves, son

avocat, réitéra la brillante plaidoirie
du procès en première instance (voir
Monde libertaire n° 671, du 9 juil¬

let). Des mots justes et essentiels,
même si l'on peut lui reprocher de
s'enfermer dans une dialectique

juridique qui l'empêche de réclamer
une relaxe pour les deux motifs
d'inculpation.

ÉRIC HÉBERT, INSOUMIS TOTAL
PRISONNIER D'OPINION ET OTAGE

DE L'ARMÉE FRANÇAISE DEPUIS LE 10 AVRIL

A notre étonnement, ni le juge, ni
les assesseurs, ni la substitut ne dor¬

maient, prenant même régulière¬
ment des notes (ce qui arrive encore

à nous surprendre !). Et cette char¬
mante dame se livra à une tentative

de réfutation des arguments de la
défense. Rien d'original, mais cela

changeait tout de même de la pre¬

mière substitut qui, digérant mal,
somnolait. Une perle cependant que
je vous livre : « Etre militaire n 'est
pas une décision personnelle, mais

dépend de l'autorité administra¬
tive ». Merci madame de l'avoir

rappelé avec tant de conviction. Et
celle-ci termina en demandant à la

cour d'apprécier la peine, sans que

cette dernière ne soit inférieure à un

an d'emprisonnement.
Nous ne connaîtrons donc l'arrêt

rendu que le 28 octobre, notre

camarade restant pour l'instant en
détention. Que la cour suive ou non

les recommandations du substitut,
la prochaine étape de notre soutien
sera d'obtenir une libération condi¬

tionnelle. Le soutien que nous pou¬

vons apporter à notre compagnon

est donc, plus que jamais, à l'ordre
du jour. Sachons lui témoigner
notre solidarité.

Pascal Bedos

(Gr. Sacco-Vanzetti)

Eric Hébert

Soutien

mode d'emploi
Lui écrire : Eric Hébert, n°

d'écrou 12 173, cellule u° 338 B,
Maison d'arrêt de Douai, 505,
rue de Cuinay, 59500 Douai.

Envoyer des messages deman¬
dant sa libération immédiate :

• au ministère de la Justice, place

Vendôme, 75001 Paris (tél. :

[16.1] 42.61.80.22) ;
• au ministère de la Défense, 14,
rue Saint-Dominique, 75007
Paris (tél. : [16.11 45.55.95.20).

Affiches, pétitions, cartes pos¬

tales, autocollants disponibles à
la librairie du Monde libertaire,

145, rue Amelot, 75011 Paris

(tél. : [16.1] 48.05.34.08).
Comité de soutien (Rouen),

B.P. 58, 76160 Darnetal.
Comité de soutien (Paris), c/o

librairie du Monde libertaire,

145, rue Amelot, 75011 Paris.
Comité de soutien (Lille), c/o

M.N.E., 23, rue Gosselet, 59000
Lille (réunion le mardi à 18 h).

COLONIALISME

Kanaky : non au statut Pons
POUR certains, le problèmecalédonien est réglé, une

majorité d'électeurs ne

s'est-elle pas prononcée pour le
maintien de l'île au sein de la

République française ? De son

côté, le gouvernement conçoit un

projet de statut au bénéfice des
Caldoches, bien sûr.

Un statut néo-coionial

Dès la victoire loyaliste connue,

J. Chirac annonçait « un statut
d'autonomie dans le cadre d'une

large régionalisation susceptible
d'être accepté par l'ensemble
des Calédoniens » et s'engageait à
poursuivre « l'effort exceptionnel et
nécessaire en faveur du dévelop¬

pement économique, du progrès
social et de la justice ». Le
R.P.C.R., quant à lui, établissait
son propre projet guidé par « le
désir de faire participer tous les
Calédoniens, à l'exception de ceux
qui se conduisent comme des
extrémistes ».

Le 6 octobre, le ministre des
D.O.M.-T.O.M. présentait le plan

gouvernemental qui devrait, selon
lui, être « déposé devant le Conseil
des ministres le 4 novembre et sur

le bureau de l'Assemblée nationale

le 6 novembre ». Selon le calen¬

drier, des élections régionales

pourraient être organisées dès
janvier 1988. Ce qui est malgré
tout fort improbable pour plusieurs
raisons :

• la proximité de l'élection prési¬
dentielle ;
• le risque que cette consultation
soit plus « mouvementée » et

dépasse les différences d'appré¬
ciations entre le gouvernement et
le R.P.C.R. par rapport au projet
de statut.

En effet, il y a divergence sur

plusieurs points à propos :
• du redécoupage de l'île. B. Pons
souhaite conserver Te nombre

actuel de régions, tout en les redé¬
coupant pour que celles-ci corres¬

pondent aux « régions traditionnel¬
les de Nouvelle-Calédonie, qui

répondent à des critères géogra¬

phiques, économiques et sociolo¬
giques ». Pour le R.P.C.R., trois

régions (Est, Ouest, Sud) suffi- *
sent, dont deux lui reviendraient
sans problème lors des prochai¬
nes élections.
• du degré d'autonomie, D. Ukeiwé
reconnaît volontiers que « le projet
du R.P.C.R. comprend moins
d'autonomie que celui du gouver¬

nement », tandis que pour B. Pons
son « statut de large autonomie de
gestion » et « une forme originale
de décentralisation dans le cadre

des institutions de la République ».

De la longévité du statut, si
M. Lafleur propose une période
d'essai de cinq ans pour que « tout
le monde apprenne si possible la
démocratie », le ministre des
D.O.M.-T.O.M. pense qu'« il faut
mettre en place des institutions
durables ».

En somme, ce projet ressemble
fortement au modèle polyné¬
sien (1). D'après B.Pons «les
Calédoniens assumeraient la ges¬

tion et l'administration du territoire,
l'Etat ne conservant que les gran¬

des responsabilités : la monnaie,
la politique étrangère, la défense et

la justice ». Celui-ci combine le
statut actuel du « caillou » et le

projet Lemoine qui ne fut jamais

appliqué : le principe actuel de
régionalisation est conservé,
auquel se juxtapose une « cham¬
bre territoriale coutumière » (com¬

posée de cinquante-deux chefs
de tribu) et l'idée que l'exécutif
doit être présidé par un élu local.
L'ëxtrême droite : Front natio¬

nal, Front calédonien et le C.A.P.-
N.C. (2) ont clairement fait savoir
leur opposition à de telles proposi¬
tions. En effet, le Front calédonien
a vigoureusement dénoncé « toute
dérive autonomiste de type polyné¬
sien * qui « porte en elle le germe

d'un retour en force de l'indépen¬
dance », prônant au contraire un

resserrement des liens avec la

France.

Aucune surprise du côté indé¬

pendantiste. Dès le 16 septembre,
Y. Yeiweiné annonçait que le
F.L.N.K.S. s'opposerait « à la mise
en place d'institutions issues du
référendum », ajoutant qu'il « ferait
ce qu'il faut pour qu'il n'y ait pas
d'élections ». De leur côté, le
L.K.S. èt le P.F.K. ont émis de

nombreuses réserves à propos du
futur statut, se prononçant d'ores
et déjà pour le boycott des élec¬
tions régionales, si celles-ci se
déroulaient avant l'échéance pré¬
sidentielle en métropole. N. Nais-
seline a d'ailleurs refusé de ren¬

contrer le ministre des D.O.M.-

T.O.M. lors de son récent séjour
sur l'île.

Le référendum n'a donc en rien

réglé la situation des Mélanésiens.
Celle-ci n'a fait que cristalliser les

positions antagonistes. La lutte du
peuple kanak s'avère donc encore

longue et difficile.

En lutte

pour l'indépendance

En tant qu'anarchistes, nous

renouvelons notre solidarité

envers ce mouvement pour la
reconnaissance de leurs droits.

Toutefois, nous sommes beau¬

coup plus réservés vis-à-vis des
leaders du F.L.N.K.S. qui ont privi¬

légié la modération et la voix diplo¬
matique (démarches auprès de
l'O.N.U., du Forum du Pacifique),
au détriment de la mobilisation sur

le terrain. Les colonisés n'ont

absolument rien à attendre d'un

organisme comme l'O.N.U., dont
la fonction est le maintien de

l'équilibre mondial. Une quelcon¬
que indépendance dans de telles
conditions n'apporterait pas

grand-chose aux peuples du Paci¬
fique.
Nous pensons que la lutte anti¬

colonialiste kanaque devrait
s'orienter selon certains axes :

• mobilisation pour la reconquête
des terres, face à l'offensive de
l'A.D.R.A.F. (3) qui a pour objectif
de repeupler la brousse d'élé¬
ments caldoches ou pro-français ;
• mise en place ou renforcement
de comités de village, réunissant
la population hostile à la présence

française ;
• création d'un réseau alternatif

de production et d'échange (ate¬
liers de production, culture
vivrière...), afin d'acquérir un

maximum d'autonomie par le biais

de la solidarité des diverses com¬

posantes du réseau coopératif ;
• refus des contraintes qu'impo¬
se l'Etat : impôts, service mili¬
taire ;
• développement de la solidarité
internationale avec notamment les

travailleurs français, australiens,
néo-zélandais et des îles du Pacifi¬

que.

Une lutte sociale

Les Kanaks devraient s'attarder

sur les problèmes et le contenu de

l'indépendance qu'ils souhaitent
Jusqu'à ce jour, le F.L.N.K.S. n'a
pas encore apporté de réponse à
des questions telles que la gestion
du nickel, dont la Nouvelle-
Calédonie est le quatrième pro¬

ducteur mondial, le projet de
société d'après l'indépendance,
etc. De notre côté, nous répéte¬
rons sans cesse qu'une lutte stric¬
tement nationaliste, sans contenu

social, est une voie sans issue.
C'est aux intéressés eux-mêmes,
aux Kanaks, aux exploités de
s'organiser de façon autonome
s'ils veulent avancer vers leur libé¬

ration nationale et sociale.

Jean-Claude

(Gr. Kropotkine)

(1) C'est en 1977 que la Polynésie
obtint le statut de « territoire d'outre¬

mer doté de la personnalité juridique et
de l'autonomie administrative et finan¬

cière ».

(2) Comité d'Action patriotique de
Nouvelle-Calédonie.

(3) Agence de développement et
d'aménagement foncier.
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